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Le magicien



Mars 1902 – Pont de Brooklyn

Debout sur le rebord du monde, le Magicien regarda une dernière fois la ville. Les clochers des églises jaillissant comme des dents acérées, les fenêtres des immeubles délabrés qui reflétaient le soleil levant… Il l’aimait, autrefois, cette ville. Dans le chaos de ses rues, on pouvait devenir ce que l’on voulait – il en était la preuve vivante. Mais en fin de compte, sa ville s’était révélée une prison : elle l’avait vu naître, elle l’avait vu grandir et, à présent, elle allait le voir mourir.

De si bon matin, le pont était désert, longue travée solitaire entre deux rives. Ses câbles vertigineux étaient éclairés par les douces lueurs de l’aube et le Magicien n’entendait que les vagues qui s’écrasaient contre les piliers et le craquement des planches sous ses pieds. Un instant, il se laissa aller à rêver qu’une foule était assemblée devant lui. Il pouvait presque voir les visages nerveux, les postures gênées des spectateurs attendant d’assister à sa toute dernière démonstration suicidaire. Il leva un bras pour saluer ce public invisible et, dans son esprit, celui-ci l’acclama avec ferveur. Il tâcha d’arborer son sourire de scène, celui qui n’était guère plus qu’un mensonge.

Mais les meilleurs magiciens sont avant tout de bons menteurs, et ce magicien-là n’était rien moins qu’exceptionnel.

Il baissa le bras ; le silence et le vide du pont l’enveloppèrent et la dure réalité le heurta de plein fouet. Si sa vie était une suite d’illusions, sa mort serait la plus grande d’entre elles. Car pour une fois, il n’y aurait pas d’imposture. Pour une fois, il n’y aurait que la vérité. Son ultime évasion.

Cette pensée le fit frissonner – à moins que ce ne fût le vent glacial qui transperçait le fin tissu de sa veste. D’ici quelques semaines, le froid aurait complètement disparu.

Il faisait le bon choix. Le printemps était une saison agréable mais l’été, entre la puanteur humide des rues, la chaleur oppressante qui régnait dans les appartements et la sueur qui perlait en permanence dans le dos… Cette façon qu’avait la ville de perdre un peu la tête dès que montaient les températures, voilà qui ne lui manquerait pas.

Mais bien sûr, c’était un autre mensonge. Un de plus, un de moins… Il laisserait le soin à d’autres de faire le tri.

Il pouvait encore partir, pensa-t-il alors dans un élan de désespoir. Il pouvait traverser le reste du pont, braver la Barrière. Peut-être atteindrait-il l’autre côté. Certains y parvenaient, après tout. Peut-être finirait-il comme sa mère – il ne méritait certainement pas mieux.

Il restait une petite chance qu’il survive, auquel cas il pourrait repartir de zéro. Il connaissait assez de tours : il avait déjà changé de vie et de nom par le passé, il pouvait recommencer. Ou essayer, tout du moins.

Non, il savait que cela ne fonctionnerait pas. Fuir n’était qu’une autre façon de mourir. Et l’Ordre, lui, n’était pas limité par la Barrière, il continuerait de le pourchasser. Un certain temps, en tout cas. Détruire le Livre ne suffirait pas. Quand l’Ordre le retrouverait – et ce n’était qu’une question de temps –, il ne le lâcherait plus jamais. L’Ordre se servirait de lui. Il serait exploité jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien du jeune homme qu’il était.

Il préférait s’en remettre à l’océan.

Il grimpa sur la rambarde et dut s’agripper à un câble pour garder l’équilibre contre les bourrasques violentes de ce mois de mars. Au loin, côté ville, il perçut le grondement des calèches mêlé de bribes de voix animées. L’heure n’était plus à l’hésitation.

Un seul pas, c’est tout. Combien de pas faisait-il chaque jour ? Pourtant, celui-ci…

Le bruit à l’entrée du pont se fit plus fort, plus proche, et il sut que le moment était venu. Si on le capturait, sa magie, ses illusions et ses mensonges ne lui seraient d’aucune aide. Alors, avant qu’on ne le repère, il lâcha le câble et fit le pas fatal pour emporter le Livre avec lui, là où l’Ordre ne pourrait pas les suivre.

La dernière chose qu’il entendit fut le hurlement de protestation du Livre. Ou peut-être était-ce le cri déchirant qui s’échappa de sa gorge lorsqu’il s’abandonna au vent.










PREMIÈRE PARTIE



La voleuse



Décembre 1926 – Upper West Side

Lorsque Esta s’échappa de la salle de bal pour laisser derrière elle les notes joyeuses du piano, personne ne s’aperçut de son départ, mais elle n’eut pas besoin de magie pour cela. Quelle que soit l’année, on ne prêtait jamais attention aux domestiques, alors personne ne l’avait vue partir. Et personne n’avait remarqué que sa robe noire informe s’affaissait légèrement d’un côté, trahissant le couteau dissimulé sous ses jupons.

Il faut dire que les gens ne remarquent jamais ce qui se trouve juste sous leur nez.

Malgré l’épaisseur des portes, elle entendait toujours la mélodie étouffée du ragtime qu’interprétait le quatuor engagé pour l’occasion. Le fantôme de cette chanson trop enjouée la suivit jusqu’au hall d’entrée, où deux étages de boiseries sculptées et de pierre polie la dominaient de toute leur hauteur. Cependant, la splendeur de la pièce ne l’émut pas plus que cela : elle n’était guère impressionnée, et certainement pas intimidée. Non, elle se déplaçait avec assurance – une forme de magie à part entière, d’après Esta. L’assurance faisait que personne ne vous soupçonnait, même quand il aurait mieux valu. Surtout quand il aurait mieux valu, d’ailleurs.

L’énorme chandelier de cristal projetait des rayons de lumière éclatante dans le gigantesque hall, mais ses recoins et son haut plafond à caissons demeuraient obscurs. D’autres ombres étaient tapies sous les feuilles des palmiers dont la cime atteignait le premier étage. Les alentours semblaient déserts, mais il y avait trop de cachettes dans ce manoir, trop de risques que quelqu’un soit en train de la surveiller. Esta pressa le pas.

En approchant de l’imposant escalier principal, elle leva les yeux en direction du palier, où trônait un orgue gigantesque. À l’étage supérieur, les appartements privés regorgeaient d’œuvres d’art, de bijoux, de vases hors de prix et d’innombrables antiquités. Une aubaine pour une voleuse opportuniste, sachant que les hôtes étaient absorbés par la fête bien arrosée dans la salle de bal. Mais Esta avait autre chose à l’esprit. Si tous ces trésors étaient tentants – et c’était peu de le dire –, elle n’était pas venue pour eux.

Elle s’arrêta au moment où l’horloge sonnait l’heure. Sa crainte fut confirmée : elle avait pris du retard. Après un dernier regard vigilant par-dessus son épaule, elle contourna l’escalier et s’engouffra dans un couloir qui menait au cœur du manoir.

Là, le silence régnait. Les clameurs de la fête ne se faisaient plus entendre et elle relâcha les muscles avec un soupir de soulagement. Elle pouvait enfin s’affranchir de la posture droite comme un piquet qu’elle avait dû maintenir pour son rôle de domestique. Elle voulut étirer sa nuque ankylosée mais, soudain, quelqu’un lui agrippa le bras et l’attira dans la pénombre.

Instinctivement, elle saisit le poignet de son agresseur, se retourna et poussa de tout son poids. Le coude presque déboîté, l’autre laissa échapper un cri étranglé.

— Arrête, Esta, c’est moi ! glapit une voix familière, bien qu’une octave ou deux plus haut que d’habitude – probablement à cause de la douleur.

Elle chuchota un juron et lâcha le bras de Logan, dégoûtée.

— Tu devrais pourtant savoir que ce n’est pas une bonne idée de m’agripper comme ça.

Il frottait son bras endolori, mais elle avait du mal à ressentir le moindre remords alors que son propre cœur battait encore la chamade.

— Et puis c’est quoi, ton problème ?

— Tu es en retard, dit sèchement Logan en approchant son beau visage un peu trop près du sien.

Avec ses cheveux dorés et ses yeux d’un bleu à inspirer des poèmes à des jeunes filles trop naïves, Logan Sullivan était passé maître dans l’art d’user de ses charmes. Il était désiré par les femmes et envié par les hommes, mais il n’essayait jamais de séduire Esta. Plus maintenant.

— Oui, eh bien, je suis là.

— Tu étais censée être là il y a dix minutes. Où étais-tu ?

Elle n’était pas obligée de lui répondre. Cela aurait d’autant plus agacé Logan qu’elle garde ses secrets, d’ailleurs, mais elle ne put réprimer sa satisfaction en brandissant l’épingle de cravate en diamant qu’elle avait subtilisée à un vieil homme aux mains un peu trop baladeuses dans la salle de bal.

— Tu plaisantes ? s’exclama son compagnon. Tu as failli compromettre notre mission pour ça ?

— C’était soit ça, soit mon poing dans sa figure, riposta-t-elle. Ma mission, ce n’est pas de me laisser tripoter par n’importe qui, Logan.

Ça n’avait même pas été une décision consciente – elle avait feint la maladresse pour le bousculer au moment où il s’attaquait à une autre jeune servante, puis avait habilement détaché l’épingle de sa cravate en soie en prétextant nettoyer le champagne qu’elle avait renversé sur sa veste. Elle aurait peut-être mieux fait de s’abstenir, mais elle n’avait pas pu s’en empêcher.

Logan semblait toujours furieux, mais Esta refusait de regretter son choix. Les regrets, c’était bon pour les gens qui traînaient leur passé avec eux partout où ils allaient, et Esta n’avait pas le luxe de ce genre de fardeau. Et puis, regretter un diamant, vraiment ? Malgré la faible lumière du couloir, il resplendissait, tout de feu et de glace. Pour elle, il symbolisait la sécurité ; pas seulement à cause de sa valeur pécuniaire, mais parce qu’il lui rappelait que, quoi qu’il arrive, elle serait capable de survivre. La poussée d’adrénaline procurée par cette idée courait encore dans ses veines. Même Logan et sa moue réprobatrice ne pouvaient gâcher cela.

— Tu dois t’en tenir à ta mission, lâcha Logan.

— C’est vrai, gronda-t-elle, et je n’y ai jamais failli. Le professeur le sait. Tu devrais le savoir aussi, depuis le temps.

Elle le toisa une seconde de plus avant d’en revenir à son diamant, l’air satisfait, juste pour l’énerver. À bien y regarder, il devait peut-être même approcher les quatre carats.

— On ne peut pas se permettre des risques inconsidérés ce soir, insista Logan.

Il n’avait pas quitté son expression sérieuse – de toute évidence, il se prenait encore pour le chef des opérations. Elle ignora son accusation et empocha son butin.

— Je n’appellerais pas ça un risque, répondit-elle honnêtement. D’ici à ce que ce vieux bouc s’aperçoive qu’il a perdu son épingle, on sera déjà loin, et on sait toi et moi qu’il ne m’a pas vue la lui prendre.

C’était vrai : elle ne se faisait jamais attraper. Logan ouvrit la bouche pour répliquer, mais elle le devança :

— Bon, tu l’as trouvé ou non ?

Elle connaissait déjà la réponse : évidemment qu’il l’avait trouvé. Logan pouvait trouver ce qu’il voulait, c’était sa raison d’être – ou en tout cas, sa raison d’être dans l’équipe du professeur. Mais là, Esta voulait changer de sujet. Ils n’avaient pas de temps à perdre avec les jérémiades de Logan, et puis il n’avait pas tort : elle était en retard.

Il mourait d’envie de reprendre son sermon mais, sans surprise, son ego l’emporta.

— Il est dans la salle de billard, acquiesça-t-il. Comme prévu.

— Je te suis, dit-elle en affectant un sourire aimable.

Elle connaissait le plan de la maison aussi bien que lui mais l’expérience lui avait appris qu’il valait mieux donner à Logan l’impression d’être utile, voire indispensable. Au moins, comme ça, il lui lâchait la grappe.

Il hésita encore un instant puis lui fit signe de le suivre vers le fond du couloir. Elle lui emboîta le pas, pas peu fière de sa victoire.

Aux murs étaient suspendus des portraits d’aristocrates à l’air plus austère les uns que les autres, probablement rachetés à des représentants de la noblesse européenne en faillite – car Charles Schwab, le propriétaire du manoir, n’avait pas plus de sang royal qu’Esta. Il était de notoriété publique qu’il était issu d’une famille d’immigrés allemands. Sa demeure, un véritable palais dégoulinant de dorures et de cristal qui prenait tout un pâté de maisons, aidait d’autant moins à asseoir sa réputation qu’elle se trouvait du mauvais côté de Central Park – les New-Yorkais les plus influents s’installaient à l’est. Le tout valait une fortune, mais même une fortune ne suffisait pas à s’acheter un ticket d’entrée dans les cercles les plus prestigieux de Manhattan.

Malheureusement, cette opulence ne durerait pas : d’ici trois années à peine, ce serait le grand krach boursier, le fameux Jeudi noir. Les œuvres d’art et le moindre meuble seraient vendus pour tenter d’éponger les dettes de Schwab. Le manoir lui-même resterait vide une décennie après la mort de son propriétaire, avant d’être rasé afin de laisser la place à un énième immeuble résidentiel. Si cet endroit n’avait pas autant respiré le mauvais goût, il y aurait presque eu de quoi être triste.

Mais tout cela était encore loin : Esta avait autre chose à faire que de s’inquiéter du sort d’un magnat de l’acier. Elle avait une mission à accomplir et moins de temps que prévu.

Son compagnon et elle empruntèrent un autre couloir qui les mena à une lourde porte en bois. Logan écouta attentivement puis il actionna la poignée. L’espace d’une seconde, Esta craignit qu’il ne veuille entrer avec elle, mais il hocha la tête, l’air sérieux.

— Vas-y, je monte la garde.

Soulagée de ne pas avoir à travailler avec lui sur le dos, Esta se pencha dans la pièce qui sentait l’encaustique et le cigare. La salle de billard était un espace résolument masculin, contrastant avec les dorures et le cristal qui décoraient chaque centimètre carré du reste du manoir. Ici, on trouvait des fauteuils en cuir rembourrés et une énorme table de billard au centre, comme un autel.

Un feu ronflait dans la cheminée et il faisait très chaud. Esta s’avança, tira sur le col de sa robe et jaugea le risque de déboutonner son décolleté et de remonter ses manches. Elle travaillait mieux quand elle était à son aise, et il n’y avait personne à part Logan encore sur le pas de la porte…

— Accélère, ordonna-t-il derrière elle. Schwab ne va pas tarder à lancer les enchères, et il faut qu’on soit partis à ce moment-là.

Sans se retourner, elle étudia la pièce en se forçant à inspirer profondément pour ne pas l’étrangler sur place.

— Tu sais où est le coffre-fort ?

— Bibliothèque, lâcha-t-il avant de refermer la porte pour la laisser seule dans l’atmosphère étouffante de la salle de billard.

Il régnait là un profond silence, uniquement perturbé par le tic-tac régulier d’une horloge de parquet. « Tic, tac, tic, tac »… le bruit lui rappelait que chaque seconde les rapprochait du moment où l’on risquait de les découvrir. Si cela arrivait…

Mais Esta chassa cette crainte et se concentra sur sa mission. Le mur opposé à la cheminée était recouvert d’étagères garnies de volumes reliés en cuir. Elle fit courir ses doigts sur le dos intact des ouvrages encore neufs.

— Où es-tu ? murmura-t-elle.

Les titres des livres miroitaient dans la lumière diffuse, leurs secrets bien à l’abri sous leur couverture. Esta tâtonna chaque étagère jusqu’à trouver ce qu’elle voulait : un petit bouton caché dans un renfoncement du bois, là où aucun domestique ne risquait de l’actionner accidentellement – là où seule une voleuse aurait l’idée de chercher. Quand elle appuya dessus, un mécanisme se déclencha derrière les étagères avec un gros « clic » satisfaisant, et un quart du mur s’entrouvrit.

Esta tira sur le pan de bibliothèque monté sur charnières et le fit pivoter vers elle. C’était exactement ce à quoi elle s’attendait : un coffre-fort à combinaison Herring-Hall-Marvin fixé au sol. En acier moulé de huit centimètres d’épaisseur, il était assez grand pour qu’un homme adulte s’asseye confortablement à l’intérieur. En 1926, c’était le nec plus ultra en la matière, et elle n’en avait jamais vu un neuf auparavant. Ce modèle-là arborait un vernis vert chasseur rutilant sur lequel on avait apposé le nom de Schwab d’une calligraphie alambiquée. Un écrin prestigieux pour protéger ce qu’un homme fortuné possédait de plus cher. Heureusement, Esta n’avait pas attendu ses huit ans pour venir à bout de coffres plus coriaces.

Elle fit craquer ses doigts, impatiente de se mettre au travail. Toute la soirée, elle avait été mal à l’aise – entre sa robe trop rigide et la façon dont elle devait baisser les yeux chaque fois qu’on lui adressait la parole, elle avait eu le sentiment de jouer un rôle qui ne lui convenait pas. Devant le meuble d’acier, elle se sentait enfin à sa place.

Elle colla l’oreille à la porte et commença à tourner la molette. Un « clic »… deux… Elle écouta le bruit de friction du métal dans les cylindres internes, guettant les battements de cœur du coffre.

Les secondes s’écoulaient inexorablement, mais plus elle travaillait, plus elle se détendait. Elle comprenait les serrures mieux qu’elle ne comprenait les gens. Les serrures ne changeaient pas sur un coup de tête ou en fonction de la météo, et elle n’en avait encore rencontré aucune qui n’ait fini par lui révéler ses secrets. En quelques minutes, elle avait trouvé trois chiffres sur les quatre. Elle tournait la molette pour s’attaquer au quatrième, quand…

— Esta ? chuchota Logan, troublant sa concentration. Tu as bientôt fini ?

Elle avait perdu le fil et lui lança un regard noir par-dessus son épaule.

— Je finirais plus vite si tu me fichais la paix.

— Dépêche-toi, lâcha-t-il sévèrement.

Puis il disparut à nouveau dans le couloir en refermant la porte derrière lui.

— « Dépêche-toi », marmonna-t-elle en singeant son ton impérieux avant de se remettre à l’ouvrage.

Comme si on pouvait bâcler l’art de percer les coffres-forts. Logan n’y connaissait strictement rien.

Quand le dernier cylindre se mit en place, elle ressentit une profonde fierté. Il ne restait plus qu’à trouver la bonne combinaison. Plus qu’une minute, et le précieux contenu serait entre ses mains. Une de plus, et Logan et elle se volatiliseraient. Schwab n’en saurait jamais rien.

— Esta ?

Elle poussa un juron.

— Quoi, encore ?

Cette fois, elle ne daigna pas le regarder et resta concentrée sur son deuxième essai. Raté.

— Quelqu’un arrive, souffla-t-il en surveillant ses arrières. Je m’occupe de le distraire.

Elle se retourna alors et vit l’anxiété sur son visage.

— Logan…

Il avait déjà refermé la porte. Elle hésita à aller l’aider, mais repoussa cette idée et se pencha à nouveau sur le coffre. Logan se débrouillerait très bien tout seul – d’ailleurs, c’était lui qui se chargeait de leur sécurité à tous les deux. C’était comme ça qu’ils fonctionnaient. Elle devait faire son travail, et lui le sien.

Encore deux combinaisons erronées. La chaleur du feu était de plus en plus oppressante, et l’odeur de tabac et de fumée lui brûlait la gorge. Elle s’essuya le front d’un revers de manche. Elle avait l’impression que sa robe voulait l’étrangler.

Elle essaya une nouvelle combinaison en tâchant d’ignorer la goutte de sueur qui coulait entre ses omoplates. Huit. Vingt et un. Treize. Vingt-cinq. Elle tira sur la poignée et, à son grand soulagement, la lourde porte s’ouvrit enfin.

À l’extérieur, elle entendit un murmure étouffé de voix masculines, mais elle était bien trop occupée à étudier le contenu du coffre-fort pour y prêter attention. Les étagères et divers compartiments débordaient d’enveloppes en tissu remplies de titres de propriété et d’obligations, de gros dossiers bourrés de paperasse et de liasses de billets de banque soigneusement attachés. Elle jeta un regard envieux à l’argent, déçue de ne pouvoir dérober ne serait-ce qu’un dollar. Pour que leur plan fonctionne, Schwab ne devait se douter de rien.

Elle trouva ce qu’elle cherchait sur une des étagères du bas.

— Salut, beauté, susurra-t-elle en attrapant la longue boîte noire.

Elle l’avait à peine entre les mains qu’elle entendit des éclats de voix dans le couloir.

— C’est un véritable scandale ! tonna Logan derrière la lourde porte. Avec un seul télégramme, je peux ruiner votre réputation ! Quand je raconterai à mon oncle – ou pire, à mon grand-père – la façon lamentable dont on a osé me traiter, vous ne décrocherez plus le moindre contrat de ce côté-ci du Mississippi. Et peut-être même que de l’autre non plus ! Plus un seul client n’acceptera de vous recevoir une fois que j’aurai…

« Ça doit être Schwab », songea Esta en retirant une épingle de ses cheveux pour attaquer la serrure de la boîte.

Cela faisait des années que Schwab tentait de laisser son empreinte sur la ville, son extravagant manoir en étant la preuve. Cette boîte contenait peut-être la clé de sa réussite… et c’était aussi ce qu’Esta venait chercher.

— Allons, je suis sûr que ce n’est qu’un malentendu, intervint une autre voix – probablement celle de Schwab. Soyez raisonnable, Jack.

Un frisson de panique galopa sur la peau d’Esta. Jack ? Schwab n’était donc pas seul ?

Logan avait beau être doué, il n’était jamais souhaitable de se retrouver en infériorité numérique. On entre, on sort, et on croise le moins de gens possible : c’était la règle qui les avait maintenus en vie jusqu’ici.

Esta remua l’épingle dans la serrure jusqu’à sentir le pêne bouger, et la boîte s’ouvrit au bout de quelques secondes.

— Ne me touchez pas avec vos sales pattes ! cria Logan assez fort pour qu’Esta l’entende clairement, signe qu’il ne contrôlait plus la situation.

Elle reposa la boîte sur une étagère, le temps de soulever ses jupons pour en sortir le couteau qu’elle y avait dissimulé. Malgré l’altercation qui avait lieu dans le couloir, elle ne put s’empêcher de ressentir une bouffée d’admiration devant l’œuvre de Mari en comparant le couteau qu’elle avait apporté avec le poignard au manche incrusté de joyaux qui reposait sur un tissu de velours noir dans la boîte. Son amie avait encore réussi son coup – ce qui n’avait rien de surprenant.

Mariana Cestero était capable de reproduire ce qu’elle voulait, n’importe quel objet datant de n’importe quelle époque, y compris l’invitation gravée qui avait permis à Logan d’assister à la fête au manoir et le poignard de quinze centimètres qu’Esta avait porté toute la soirée sous sa robe. La seule chose que Mari était incapable de contrefaire, c’était la pierre sertie dans le manche du couteau, le Cœur du Pharaon. À sa décharge, elle était bien plus qu’un simple joyau.

Ce grenat pur, que l’on prétendait dérobé dans un tombeau de la vallée des Rois, avait la réputation de contenir le pouvoir du feu, le plus incontrôlable des éléments. Le feu, l’eau, la terre, l’air et l’esprit : les cinq éléments qui obsédaient l’Ordre d’Ortus Aurea. Ce dernier ne voulait rien tant que les comprendre et les apprivoiser pour accroître son pouvoir.

L’Ordre se trompait, bien entendu : la magie élémentale n’était qu’un conte de fées inventé par ceux qui étaient dépourvus de magie – les Sundren – afin d’expliquer les phénomènes qu’ils ne comprenaient pas. Cette erreur ne rendait pas l’Ordre moins dangereux pour autant : si le Cœur du Pharaon ne contrôlait pas le feu, cela n’en faisait pas non plus un objet ordinaire. Autrement, le professeur Lachlan ne s’y serait pas intéressé.

Malgré la faible lueur de la cheminée, le grenat était si savamment poli qu’il semblait luire de l’intérieur. Esta sentit la pierre l’appeler, l’attirer. Rien à voir avec la cupidité qui l’avait incitée à prendre l’épingle de diamant, non, c’était quelque chose de plus primitif, de plus profond.

Après tout, la magie élémentale était peut-être un conte de fées, mais la magie elle-même était bel et bien réelle.

Des organisations telles que l’Ordre d’Ortus Aurea s’efforçaient de s’octroyer l’usage de la magie depuis des siècles. Schwab avait acheté le poignard et organisé les enchères de ce soir-là dans l’espoir de s’offrir une place au sein de l’Ordre. Cependant, comme l’Ordre ne disposait que d’une magie de cérémonie, une magie artificielle et corrompue issue de pratiques pseudo-scientifiques comme l’alchimie ou la théurgie, ses membres seraient incapables de sentir comme Esta le pouvoir de la pierre. Ils ne comprendraient que bien plus tard que le joyau créé par Mari n’était qu’une contrefaçon, quand leurs tentatives d’exploiter les propriétés du grenat se solderaient par un échec. Ils en concluraient alors que Schwab s’était moqué d’eux… ou que le magnat lui-même s’était laissé berner. De son côté, Schwab penserait que l’antiquaire qui lui avait vendu le poignard l’avait escroqué. Bref, personne ne se douterait de la vérité : le véritable Cœur du Pharaon leur avait été dérobé juste sous leur nez.

Esta plaça la contrefaçon sur la doublure en velours de la boîte et cala le vrai poignard dans la poche secrète sous ses jupons. Il était plus lourd que l’imitation qu’elle avait portée toute la soirée, comme si le grenat avait une densité que Mari n’avait pas anticipée. L’espace d’un instant, Esta craignit que Schwab ne s’aperçoive de la supercherie, puis elle repensa au manoir dans lequel elle se trouvait et cela dissipa ses craintes. Cette tentative presque désespérée du magnat d’étaler le montant de son compte en banque prouvait qu’il n’avait pas la finesse requise pour distinguer l’important du superflu.

Dans le couloir, un choc résonna et une voix inconnue cria quelque chose. Esta referma précipitamment la boîte mais prit soin de la reposer à l’endroit exact où elle l’avait trouvée, puis verrouilla le coffre-fort. Elle remettait la bibliothèque en place quand elle entendit Logan pousser un grognement de douleur.

C’est alors qu’un coup de feu éclata.

« Non ! » pensa Esta en courant vers la porte, ses tympans vibrant encore de la détonation. Elle devait rejoindre Logan. Il était casse-pieds, mais il faisait partie de l’équipe. C’était sa mission de les ramener tous les deux sains et saufs.

À l’autre bout du couloir, son compagnon était étendu au sol et tâchait de se redresser, tandis que Schwab essayait d’arracher un pistolet des mains d’un homme blond un peu dégarni et bedonnant dans son smoking trop serré. Le blond se dégagea suffisamment pour pointer à nouveau son arme sur Logan.

Esta embrassa la scène du regard et prit une profonde inspiration pour se calmer. Elle se força à ignorer le chaos devant elle et se concentra sur les battements réguliers de son cœur.

« Poum. Pa-poum. »

Aussi fiables que les cylindres d’une serrure prenant leur place.

« Poum. Pa-poum. »

Au battement suivant, le temps s’épaissit autour d’elle, comme si le monde s’était pétrifié, ou presque. Les bajoues tremblotantes de Schwab s’immobilisèrent. La sueur qui gouttait des tempes du blond se mit à tomber au ralenti, presque suspendue dans l’air.

C’était comme si quelqu’un faisait avancer un film image par image, à une lenteur insoutenable. Et ce quelqu’un, c’était elle.

« Trouve l’intervalle entre ce qui est et ce qui n’est pas », lui avait enseigné le professeur.

Car la magie ne se trouvait pas dans les éléments. La magie résidait dans les espaces vides qui connectaient chaque chose, et elle attendait là ceux qui savaient la percevoir. Ceux qui avaient une capacité innée à comprendre et utiliser ces connexions : les Mages.

Comme Esta.

Elle n’avait pas eu besoin de magie pour s’éclipser de la fête ni pour forcer la serrure du coffre, mais il lui fallait y avoir recours à présent, alors elle se laissa porter par les possibilités. Pour elle, trouver les intervalles entre les battements de son cœur était aussi naturel que de respirer. Elle se précipita vers Logan, dérobant les secondes tandis qu’elle traversait ce tableau figé.

Mais Esta ne pouvait pas totalement arrêter le temps. Le blond avait déjà commencé à appuyer sur la détente. Elle ne pouvait pas revenir en arrière pour l’empêcher d’aller au bout de son geste.

Elle n’avait pas encore atteint son complice quand la seconde détonation fit éclater sa concentration en mille morceaux. Elle perdit sa prise sur le temps et la scène retrouva sa vitesse normale. Pour Esta, il s’était écoulé une éternité entre le moment où elle avait franchi la porte de la salle de billard et celui où elle avait atteint le milieu du couloir. Pour les deux hommes, son apparition fut instantanée. En tant que membres de l’Ordre, ils ne se posèrent pas de questions : ils avaient compris que la magie était à l’œuvre.

Ils restèrent un instant pétrifiés, les yeux écarquillés dans une expression presque comique, puis le blond reprit ses esprits le premier, repoussa Schwab et leva à nouveau son pistolet noir.








Derrière la barrière



Août 1899 – À l’angle de Madison Avenue et de la 36e rue est

Dolph Saunders était fait pour la nuit. Rien ne lui plaisait plus que ces heures de silence, lorsque la ville se trouvait plongée dans le noir et que les rues étaient vidées de leur foule quotidienne. Ceux qui sortaient après l’allumage des réverbères étaient peut-être des assassins et des criminels, mais ils étaient ses semblables : les défavorisés, les moins que rien confinés dans l’ombre, qui tentaient de se bâtir une vie piteuse en marge de la société. Ceux qui comprenaient qu’il n’existait qu’une seule règle : ne pas se faire prendre.

Ce soir-là, les ténèbres n’avaient rien de réconfortant. Dissimulé entre deux bâtisses en face du manoir de J. P. Morgan, Dolph maudissait son impuissance. Son équipe avait du retard et une sorte d’inquiétude flottait dans l’air ; on aurait dit que la nuit se préparait à un bouleversement. Cela ne lui plaisait pas du tout. Trop de gens avaient déjà disparu. Et cette fois, la vie de Leena était en jeu.

Bien sûr, les disparitions étaient monnaie courante dans cette ville. Le moindre faux pas suffisait à vous mettre tout un gang à dos – et si c’était un chef que vous aviez le malheur de contrarier, on ne vous revoyait plus. Mais ceux qui étaient dotés de l’ancienne magie savaient éviter les ennuis, en particulier s’ils bénéficiaient de la protection de Dolph. Bref, si plusieurs Mages avaient disparu en l’espace d’un mois, il ne pouvait s’agir d’un accident.

Dolph était prêt à parier qu’il s’agissait encore d’un coup de l’Ordre. Celui-ci avait été discret ces derniers temps : cela faisait quelques semaines que la police n’avait pas fait de descente dans le quartier de la Bowery, ce qui était suspect en soi. L’Ordre prévoyait un grand Conclave à la fin de l’année, mais aucun des complices de Dolph n’était parvenu à dénicher le moindre renseignement le concernant, et ce silence ne lui disait rien de bon. Mais surtout, Dolph n’était pas du genre à abandonner ceux qui lui avaient accordé leur loyauté. C’était pourquoi Leena, sa compagne, s’était fait embaucher en tant que bonne à tout faire au manoir de J. P. Morgan, un des membres les plus importants de l’Ordre d’Ortus Aurea. Peut-être que, là-bas, quelqu’un finirait par laisser échapper des informations.

Leena avait donc passé les deux dernières semaines à polir, frotter et récurer, mais elle n’avait rien découvert au sujet des Mages disparus. Et puis, deux nuits plus tôt, elle n’était pas rentrée.

Il aurait dû y aller lui-même. Il s’agissait de ses compagnons, c’était sa responsabilité. S’il arrivait quoi que ce soit à Leena…

Il chassa cette idée de sa tête. Leena s’en sortirait très bien. C’était une femme forte, intelligente et farouchement déterminée. Elle pouvait se tirer de n’importe quelle situation. Malheureusement, sa magie ne fonctionnait que sur les affinités d’autres Mages. Contre l’Ordre, elle ne lui serait d’aucun secours.

Comme pour répondre à ses sombres pensées, une calèche s’arrêta devant le manoir. Dolph savait qu’aucune livraison n’était prévue ce soir-là. Cela ne fit qu’attiser son appréhension. Ainsi garée, la voiture lui bloquait la vue. S’il se passait quelque chose, il ne pourrait rien voir.

Avant qu’il ait pu se déplacer, des voix d’hommes éclatèrent dans la nuit. Un instant plus tard, il entendit claquer une portière, puis le cocher donna un coup de fouet et les chevaux partirent au galop.

Un mauvais pressentiment envahit Dolph lorsqu’il perçut des pas qui accouraient vers lui. Il serra sa canne, prêt à en découdre.

— Dolph ?

Nibsy Lorcan. Élevé dans un orphelinat de New York, il s’était présenté au bar de Dolph un peu plus d’un an auparavant. Avec son physique de gringalet, il ne payait pas de mine, mais Dolph était capable de jauger la force et la teneur d’une affinité à dix mètres. Son don lui avait soufflé que Nibsy pourrait se révéler précieux. Il ne s’était pas trompé. Le calme à toute épreuve et la vivacité d’esprit du garçon lui avaient permis de gagner le respect de leurs compagnons, jusqu’aux plus revêches. Et son affinité pour prédire les conséquences de chaque décision lui avait rapidement assuré la place de bras droit de Dolph.

Le clair de lune se reflétait dans les verres des grosses lunettes de Nibsy.

— Dolph ? Où es-tu ? haleta le garçon en regardant autour de lui.

Dolph sortit de l’ombre. Malgré la chaleur qui régnait cette nuit-là, sa peau était de glace.

— Tu l’as trouvée ?

Nibs acquiesça et tâcha de reprendre sa respiration.

— Alors, où est-elle ? s’impatienta Dolph, la gorge serrée, en jetant un nouveau regard en direction du manoir. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Quelqu’un a dû prévenir l’Ordre de notre venue, répondit Nibsy, encore essoufflé. Ils ont eu Spot en premier. Un coup de poignard dans le ventre. Ensuite, ils ont éliminé Appo.

— Et Jianyu ?

— Je ne sais pas… Pas vu où il est passé. J’ai trouvé Leena, Morgan l’avait enfermée à la cave. Par contre, je n’ai pas pu l’atteindre. Ils avaient créé une sorte de barrage, comme un brouillard suspendu dans l’air. Quand je me suis approché, j’ai cru que j’allais mourir.

Nibsy frissonna et reprit une grande inspiration.

— Elle était à bout de forces. Je n’aurais même pas pu la transporter. Mais elle m’a lancé ça.

Il tendit à Dolph un petit objet enveloppé dans un bout de tissu.

— Elle m’a dit de fuir. D’autres membres de l’Ordre étaient en train d’arriver, alors… je suis parti. Je suis désolé, je n’aurais pas dû…

Sa voix se brisa. Enfin, il conclut :

— Ils l’ont emmenée.

Dolph prit l’objet – un morceau de mousseline qui renfermait un petit objet en cuivre. Il reconnut un des boutons de l’uniforme de domestique que Leena portait. Le tissu ne pesait guère plus qu’un souffle d’air entre ses doigts. Il était déchiré d’un côté – elle l’avait probablement arraché à l’un de ses jupons, puis avait gribouillé dessus deux mots en latin avec une sorte d’encre rouge. « Son sang », comprit-il soudain. Ce message était si important qu’elle avait fait couler son sang pour le lui transmettre. La vue de ces lettres qui prenaient déjà une couleur de rouille l’emplit soudain d’effroi.

— On va la retrouver, affirma Dolph.

Il refusait qu’il en soit autrement.

Il frotta le tissu du bout du pouce et, dans la douceur de l’étoffe, il perçut l’écho familier de l’énergie distinctive de Leena. Il insinua sa propre affinité dans la mousseline pour tâcher d’en savoir plus encore, de comprendre ce qui s’était passé. Dolph Saunders pouvait sentir la magie de ses semblables, il pouvait même puiser dedans, voire la leur emprunter s’il les touchait, mais il n’avait jamais été très doué pour lire les objets.

Cependant, Nibs avait raison : le peu de traces de Leena qu’il percevait lui semblaient étranges, trop faibles. Il se débarrassa du bouton et fourra le morceau de tissu dans la poche intérieure de son manteau, contre son cœur.

— Il n’est pas encore trop tard, dit-il en se dirigeant vers l’endroit où les attendait leur propre calèche.

Dans les rues désertes, ils rattrapèrent sans difficulté la première voiture mais, en la voyant filer en direction du sud, Dolph devina soudain avec angoisse sa destination. Lorsqu’elle tourna sur Park Row, le doute ne fut plus permis.

Dolph fit signe au cocher de les déposer aux abords du parc qui entourait l’hôtel de ville. Juste derrière ces jardins plongés dans le noir, on apercevait l’imposant terminal d’accès bloquant la vue du pont de Brooklyn, une bâtisse de verre et d’acier qui se dressait dans la nuit, menaçante. Au-delà se déployait le premier pont suspendu à traverser une si grande étendue d’eau. Et, sectionnant le pont en son milieu, la Barrière : la frontière invisible qui empêchait les Mages de quitter la ville avec leur magie intacte. Qui les empêchait de corrompre le reste du pays avec ce que l’Ordre – ainsi qu’une majorité de citoyens – considérait comme un pouvoir nuisible et incontrôlable.

Leena, comme Dolph, était née avec un don pour l’ancienne magie. Si l’Ordre l’avait amenée là, cela ne pouvait signifier qu’une chose : ils avaient découvert ce qu’elle était et allaient utiliser la Barrière pour détruire son affinité.

Pour la détruire, elle.

Mais il ne comptait pas les laisser faire.

Dolph regarda la calèche qui emmenait Leena contourner le terminal pour rejoindre l’entrée du pont réservée aux véhicules.

— Je vais y aller à pied.

— Tu es sûr ? demanda Nibs.

— Nous ne pouvons pas prendre le risque de nous faire repérer.

S’ils les suivaient avec la calèche, il n’y aurait nul endroit où se cacher. En revanche, en empruntant la passerelle piétonne au-dessus de la voie, ils avaient une chance de les surprendre – peut-être une chance de sauver Leena.

— Ils vont devoir s’arrêter au péage. Ça me laissera le temps de les rattraper.

— Mais avec ta jambe, protesta Nibs, tu ne crois pas que…

Le regard assassin de Dolph le réduisit au silence.

— Ma jambe ne m’a jamais empêché de faire ce que j’avais à faire. Toi, tu restes ici. Si la calèche réapparaît et que je ne suis pas de retour, préviens les autres. Au moindre danger, l’Ordre risque de s’attaquer à tout le monde.

Il dévisagea longuement le garçon pour que celui-ci comprenne la gravité de la situation. Nibsy écarquilla les yeux.

— Tu vas revenir, affirma ce dernier. Et tu vas sauver Leena.

Sa confiance était réconfortante, mais Dolph ne pourrait s’en contenter. Il enfonça sa casquette sur son front et partit en direction du terminal. Ignorant sa jambe raide, il grimpa les larges marches qui menaient à la passerelle réservée aux piétons. Une fois au-dessus de la voie des calèches, il prit soin de rester à l’écart des colonnes de lumière des réverbères. Il se déplaçait rapidement sur les planches malgré sa démarche bancale – il vivait avec depuis si longtemps qu’elle n’était plus une gêne, elle faisait partie de lui.

La calèche s’arrêta avant le premier pilier, juste après avoir dépassé la rive de Manhattan. Trois silhouettes en émergèrent, et la dernière se pencha dans la voiture pour en sortir une quatrième. Malgré la distance, Dolph sut qu’il s’agissait de Leena. Il pouvait reconnaître son affinité familière, chaleureuse, comme si c’était la sienne. Il sentait également sa faiblesse. Coincée entre ses ravisseurs, elle tenait à peine debout. Lorsqu’il s’approcha encore, il vit ce qu’ils lui avaient fait, son visage couvert d’ecchymoses et sa lèvre ensanglantée. Il la vit flancher sous l’effort avec un soupir épuisé, il la vit tenter de se débattre contre les hommes qui la tiraient vers le pilier, vers la Barrière.

Son sang ne fit qu’un tour.

Tous les Mages de la ville savaient que dès l’instant où l’un des leurs franchissait la Barrière, celle-ci lui arrachait sa magie. Si, par chance, son affinité était peu puissante – plutôt un talent qu’un véritable pouvoir –, le Mage en question pouvait espérer survivre. Cependant, il s’en trouverait irrémédiablement brisé et passerait le restant de ses jours à souffrir de cette perte.

Mais la plupart de leurs semblables en sortaient anéantis – morts, souvent. Dolph n’avait donc aucun doute quant à ce qu’il adviendrait de Leena, elle qui comptait parmi les Mages les plus puissants qu’il avait rencontrés.

Il devait la tirer de là. Toujours dissimulé dans l’ombre, il estima ses chances : il pouvait se débarrasser d’un homme assez facilement, en tenant compte de l’état de sa jambe. Peut-être même d’un deuxième grâce à la lame empoisonnée dissimulée dans sa canne. Mais comment faire pour le troisième ? Il n’avait plus le temps de retourner chercher Nibs. De toute façon, le garçon ne serait d’aucun secours dans un combat à mains nues.

— Montrez-la-moi, les gars, ordonna celui qui devait être le chef. Je veux voir la peur dans les yeux de cette sale vermine.

Les deux autres redressèrent Leena et l’un d’eux la gifla sèchement.

Dolph sentit son sang bouillonner et retint à grand-peine sa colère. Il devait garder son calme. S’il se précipitait, il risquait de gâcher sa seule chance de libérer Leena.

Mais de voir un autre homme la toucher, lui faire du mal… Il serrait le pommeau de sa canne si fort qu’il en avait mal aux jointures. Détruire la Barrière n’avait plus d’importance. Il les détruirait, eux. Tous autant qu’ils étaient.

Dolph s’avança discrètement jusqu’à se trouver presque au-dessus d’eux. Il sentait déjà l’énergie froide de la Barrière. La magie naturelle procurait aux Mages une sensation de chaleur, de vie, mais cette frontière maléfique était glaciale. Issue d’une magie frelatée et pervertie par les rituels, amplifiée par l’énergie qu’elle aspirait, la Barrière n’inspirait qu’un sentiment de désespoir. Mais surtout, comme tout produit de la magie artificielle, sa simple existence était une menace.

Si près d’elle, Dolph sentait tout son corps l’implorer de fuir. Si près d’elle, il prenait conscience de sa fragilité face à un tel danger. Mais il ne laisserait plus personne toucher ainsi sa compagne.

L’homme qui avait parlé attrapa Leena par les cheveux.

— Te voilà, ricana-t-il lorsqu’elle ouvrit l’œil gauche – le droit avait la paupière enflée et recouverte de sang séché. Tu sais ce qui va t’arriver, petite ordure ? Je parie que oui. Tu le sens, pas vrai ?

Il éclata de rire.

— C’est tout ce que vous méritez, toi et la vermine dans ton genre.

Leena ferma les yeux. Dolph savait que cela ne trahissait pas une faiblesse de sa part. Au contraire, elle rassemblait ses forces.

« Vas-y, ma belle », pensa-t-il. Leena marmonna une insulte, puis ouvrit son œil tuméfié et cracha à la face de l’homme.

Ce dernier réagit aussitôt et la frappa au visage. La tête de Leena partit violemment en arrière.

Dolph n’attendit pas la suite. Il se mit debout sur la rambarde et, d’un coup de canne, fit éclater l’ampoule du réverbère. En dessous, les hommes s’immobilisèrent dans l’obscurité, telles des proies ayant senti un chasseur à l’affût.

— Qu’est-ce que t’attends ? aboya le chef pour briser le silence tendu, d’une voix où pointait désormais la nervosité. Amène-la par ici, qu’on en finisse.

Ses comparses n’obéirent pas immédiatement et, tandis qu’ils hésitaient, clignant des yeux dans le noir, Dolph déplaça son bandeau sur l’œil qu’il utilisait jusqu’alors, afin de voir avec l’autre à présent accoutumé à l’obscurité. Le pont lui apparut clairement. Sans bruit, il se laissa tomber depuis la passerelle. Il ignora la douleur vive dans sa jambe lorsqu’il atterrit sur le chef, le faisant chuter au sol. Puis il plongea dans sa cuisse la lame dissimulée au bout de sa canne. L’homme hurla comme si on l’avait jeté au bûcher.

Il faut dire qu’il s’agissait d’un poison particulièrement agressif.

Sans se soucier des hurlements du chef, Dolph se tourna vers le deuxième homme, mais celui-ci se débattait déjà avec un agresseur invisible. Il se raidit brusquement et s’effondra, les yeux écarquillés. Jianyu apparut alors, comme s’il venait de se matérialiser dans la nuit, et adressa un signe de tête à Dolph. Tous deux se tournèrent vers le troisième homme, qui semblait trop terrorisé pour avoir le bon sens de prendre la fuite. Il tenait Leena devant lui comme un bouclier.

— Si vous tentez quoi que ce soit, je la tue, balbutia-t-il, la voix tremblante.

Dolph s’avança calmement vers eux pendant que Jianyu contournait l’homme par l’autre côté.

— Tu as signé ton arrêt de mort au moment où tu as posé la main sur elle, murmura Dolph quand il fut presque devant lui.

Le ravisseur voulut reculer et Leena en profita pour tenter de s’échapper, mais il la tenait fermement. Au lieu de la lâcher, il l’agrippa plus fort et trébucha en arrière, hors de la portée de Dolph, vers la puissance glaciale de la Barrière.

Au mépris du danger, Dolph s’élança, mais il ne parvint à saisir qu’un bout de la manche de l’homme. Le tissu se déchira, et Leena et son bourreau basculèrent en arrière.

Dolph sut avec précision à quel moment Leena traversa la Barrière, parce qu’il perçut sa surprise, sa douleur, sa détresse aussi intensément que s’il les vivait lui-même. La nuit qui les entourait s’illumina de la magie que la Barrière aspirait. Leena hurla et se tordit de douleur, son dos se cambra soudain dans un angle impossible. Ses bras et ses jambes se raidirent et se mirent à trembler sous l’effet de la puissance qui la maintenait prisonnière.

L’homme qui la tenait poussa un cri, mais la Barrière n’avait aucun effet sur lui. Quand Leena se mit à convulser, il la lâcha et partit en courant vers l’autre rive, où Dolph ne pourrait pas le suivre, et disparut dans les ténèbres.

Dolph n’avait d’yeux que pour Leena. Impuissant, horrifié, il regardait les soubresauts de son corps. Surmontant sa peur panique, il s’approcha, mais quand ses doigts effleurèrent l’énergie glaciale de la Barrière, il ne parvint pas à faire un pas de plus.

— Leena ! cria-t-il. Regarde-moi !

Leena s’affala. Elle était vidée de sa magie mais continuait de gémir et de tressaillir de douleur. Dolph ne sentait plus son affinité.

— Leena ! hurla-t-il, terrifié.

Cela suffit à la distraire un instant et, le visage grimaçant, elle s’efforça de se tourner vers le son de sa voix.

— C’est bien, dit-il quand leurs regards se croisèrent enfin.

Les yeux de Leena étaient hagards mais, malgré le choc qu’elle venait de subir, elle n’était pas encore morte. « Tant que son cœur bat, il reste une chance », se répéta Dolph, comme pour nier l’évidence.

Personne ne survivait à la Barrière.

« Mais Leena est différente », raisonna-t-il tandis qu’elle luttait pour ne pas le quitter des yeux. Un instant, Dolph crut l’apercevoir, sa Leena, perdue quelque part derrière ce regard vide.

— J’ai besoin que tu reviennes, Streghina, supplia-t-il. Il faut que tu essaies.

Et comme Leena était la personne la plus forte qu’il avait jamais connue, elle obéit. Elle essaya. Elle se força à se mouvoir puis à ramper vers lui, ses membres tremblant sous l’effort.

— C’est ça, mon amour. Tu y es presque, l’encouragea-t-il, peinant à retenir le cri animal qui lui montait dans la gorge.

Elle était à bout de forces, le visage déformé par la souffrance, mais elle continua d’avancer, centimètre par centimètre. Sa Leena. Elle qui était le cœur battant dans sa poitrine.

— Tu vas y arriver. Encore un tout petit peu plus.

Lorsqu’elle releva la tête, il vit que ses yeux, autrefois si beaux, étaient devenus rouge sang. Déterminée, elle essaya de murmurer quelques mots mais, avant qu’elle ait pu finir sa phrase, elle s’effondra, hors d’atteinte.

— Non ! hurla-t-il. Tu ne peux pas abandonner. Tu ne peux pas nous quitter !

Il s’agenouilla aussi près que possible de la Barrière et la supplia de reprendre sa progression, mais elle se contenta de cligner des yeux, peinant même à le regarder.

« Non ! » pensa-t-il, fou de rage. Il n’accepterait pas qu’elle finisse ainsi, il le refusait. Pas sa Leena, qu’il connaissait depuis l’enfance. Pas la femme qui était restée sa partenaire et sa complice à tous points de vue, malgré les trop nombreuses erreurs qu’il avait commises. Il ne l’abandonnerait pas là. Quoi qu’il lui en coûte.

Dolph se força alors à tendre la main à travers la Barrière, vers Leena, ignorant la douleur insoutenable – c’était comme la plonger dans du verre et sentir les éclats déchirer la peau et les tendons, ou comme la tremper dans du métal fondu, si celui-ci avait pu être plus froid que la glace.

Mais même cette douleur était sans commune mesure avec l’idée de perdre Leena.

Enfin, il agrippa son poignet. Elle cligna lentement des yeux lorsqu’elle sentit ses doigts se refermer mais, bien qu’il la tienne désormais fermement, il se rendit compte qu’il n’avait pas la force de la ramener vers lui. La Barrière enveloppait déjà son avant-bras de son énergie glaciale pour transpercer sa peau et creuser en lui, à la recherche de l’essence de son être : son affinité.

Soudain, il se sentit tiré en arrière : Jianyu l’avait saisi par les jambes et parvint à les extraire tous les deux des griffes de la frontière invisible. Usant de ses dernières forces, Dolph se rassit et prit Leena dans ses bras, à peine conscient de la sensation d’engourdissement qui s’était propagée dans sa poitrine.

— Je n’ai pas été assez rapide, dit Jianyu. J’ai essayé de la retrouver avant qu’ils ne l’emmènent, mais…

Dolph ne l’entendait même pas.

— Non, murmura-t-il en parcourant le visage de Leena du bout des doigts.

Une expiration rauque s’échappa des poumons de celle-ci, et il la serra contre lui. Il se balança d’avant en arrière en la suppliant de rester avec lui.

— Je n’y arriverai pas sans toi…, implora-t-il.

Mais elle ne répondit pas.

— Non ! hurla-t-il quand il se rendit compte que le corps de Leena s’était raidi dans ses bras.

— Non ! rugit-il encore et encore dans la nuit.

Un cri rendu chaque fois plus sombre par la haine et la détresse qui se refermaient sur lui comme une armure de pierre, fossilisant l’homme qu’il avait été.








Une fuite dans le temps



Décembre 1926 – Upper West Side

Esta s’immobilisa en voyant le blond lever son arme. Partagé entre dégoût et impatience, il la pointait alternativement sur Logan et sur elle.

— Je vous l’avais dit, grogna-t-il à l’intention de Schwab. Je vous avais prévenu qu’il se passerait quelque chose de ce genre.

— Jack ! cria Schwab en l’agrippant à nouveau par le bras. Baissez cette arme !

Jack le repoussa.

— Vous n’avez pas la moindre idée de ce dont sont capables ces monstres, Charles.

Il se tourna vers Esta et Logan.

— Qui vous envoie ? Répondez ! aboya-t-il, rouge de fureur, en continuant de les viser tour à tour.

Esta regarda Logan et aperçut une tache sombre qui s’épanouissait sur la chemise blanche sous sa veste de smoking. Il cligna des yeux et croisa son regard. Il avait soudain l’air beaucoup moins arrogant.

— Je ne vous laisserai pas me ruiner, dit le blond en actionnant le chien du revolver. Pas une deuxième fois.

« Ne révèle jamais ce que tu sais faire. » C’était une de leurs règles les plus importantes. Si l’Ordre apprenait de quoi elle était capable, il ne la laisserait plus jamais en paix. Mais ces hommes l’avaient déjà vue, et la tache sur la chemise de Logan s’agrandissait à une vitesse effrayante. Elle devait le sortir de là et le ramener chez eux.

Tout sembla se passer au même moment…

Elle entendit le « clic » de la détente, mais elle avait déjà commencé à s’emparer du temps autour d’elle.

— Nooooon ! cria Logan, sa voix épaissie et ralentie dans cette seconde suspendue.

Le coup de feu.

Esta parcourut les derniers mètres qui la séparaient de Logan au pas de course et se baissa pour se poster sur la trajectoire de la balle. Elle agrippa fermement le torse de son compagnon et chercha où se mettre en sécurité. Elle concentra toute sa force et tout son pouvoir pour les emmener aussi loin que possible… et ils se retrouvèrent dans le même couloir, désormais vide.

La lumière du jour qui pénétrait par une fenêtre sale à l’autre bout éclaira les moutons de poussière qu’ils avaient soulevés en se matérialisant dans l’atmosphère renfermée de la maison. Celle-ci était complètement silencieuse.

Logan gémit et repoussa Esta.

— Mais qu’est-ce qui t’a pris ?

Elle se força à ignorer sa propre inquiétude et examina ce qui avait changé dans le couloir du manoir abandonné.

— Je nous ai sortis de là.

— Ils nous ont vus ! protesta Logan, très pâle, tremblant.

— De toute façon, ils m’avaient déjà vue.

— Tu n’aurais pas dû débarquer comme ça, continua-t-il d’une voix éraillée en se redressant, ce qui lui arracha une grimace. J’avais le contrôle de la situation.

Elle aurait dû être agacée qu’il soit déjà redevenu aussi insupportable que d’habitude, mais elle était vraiment soulagée. Au moins, ses blessures ne l’avaient pas tué. Pas encore.

Esta désigna la chemise ensanglantée d’un signe de tête.

— C’est vrai, tu t’en sortais super bien.

— La faute à qui ? Si tu ne t’étais pas mis en tête de piquer ce diamant, tu n’aurais pas été en retard à notre point de rendez-vous, on aurait quitté les lieux bien avant l’arrivée de Schwab et rien de tout cela ne serait arrivé.

Elle lui lança un regard noir. Elle refusait de céder, mais elle savait qu’il avait raison – et elle détestait cette idée.

— Je t’ai tiré d’affaire, non ? Tu préférerais être mort ?

— Ils sont au courant, maintenant.

— Je sais, marmonna-t-elle, la mâchoire serrée.

Pour Schwab et l’autre homme, Esta et Logan s’étaient tout simplement volatilisés, et personne ne pouvait accomplir un tel prodige. Pas sans magie, la vraie, l’ancienne magie. Même Schwab l’aurait compris.

— Ce qui signifie que l’Ordre est au courant, continua Logan. Qui sait ce que ça aura provoqué…

— Rien du tout, peut-être, répliqua Esta comme pour se convaincre. Ce n’est pas la première fois que nous allons dans le passé et, jusque-là, nous n’avons jamais changé le cours des choses.

— Mais jusque-là, personne ne nous avait vus.

— D’accord, mais on ne vit pas dans les années vingt. Ils ne vont pas rechercher deux ados pendant un siècle.

— L’Ordre n’a pas la réputation d’avoir la mémoire courte.

Logan voulut prendre un air désapprobateur, mais il avait du mal à garder les yeux ouverts et l’étourdissement qui le prenait chaque fois qu’ils traversaient le temps commençait à faire effet. Il retomba sur ses coudes.

— Au fait, on est quand ?

Esta observa le couloir vide qui sentait le renfermé. Elle était soudain moins confiante.

— Je n’en suis pas sûre, admit-elle.

— Tu n’en es pas sûre ? répéta Logan d’un ton beaucoup trop arrogant pour quelqu’un qui perdait autant de sang. Ce n’est pas toi qui nous as amenés ici, peut-être ?

— Si, mais je ne suis pas sûre de l’année exacte, c’est tout. Je voulais juste qu’on s’échappe, et quand le pistolet a fait feu…

Une vive douleur dans son épaule lui rappela soudain ce qui s’était passé. Elle toucha précautionneusement le tissu de sa robe. Il était déchiré et humide.

Logan tourna vers elle ses yeux hagards.

— Tu es blessée ?

— C’est rien, répondit-elle, agacée.

Elle s’en voulait d’avoir hésité assez longtemps pour se retrouver sur le chemin de la balle.

— Ce n’est qu’une égratignure. On ne peut pas en dire autant pour toi.

Elle se releva et tendit une main à Logan. Celui-ci accepta son aide, mais il avait du mal à tenir sur ses pieds et dut s’appuyer de tout son poids sur elle pour ne pas s’effondrer.

— On ne peut pas être après 1948. Je dirais les années trente, vu l’apparence de la maison. Tu peux marcher ? ajouta-t-elle avant qu’il ne puisse la sermonner à nouveau.

— Je crois, répondit-il avec une grimace en portant une main sur sa blessure.

L’effort de se remettre debout lui avait coûté : il était blanc comme un linge.

— Bien. Je ne sais pas quand est-ce qu’on est, mais si on reste ici, je ne pourrai pas nous ramener.

Son épaule la lançait, cependant elle n’avait pas menti : la balle l’avait seulement effleurée. Elle guérirait sans mal mais, si elle ne ramenait pas Logan chez le professeur Lachlan au plus vite, elle n’était pas sûre qu’il en serait de même pour lui.

— Il faut qu’on sorte de là.

Car si Esta pouvait manipuler le temps, ses capacités avaient des limites. Avant tout, le temps était lié à l’espace : les lieux gardaient l’empreinte de leur histoire entière, dans un empilement de moments – le passé, le présent et le futur. Elle pouvait se déplacer verticalement entre ces différentes strates à condition que le lieu existe à l’époque qu’elle voulait atteindre. Le manoir de Schwab avait été démoli en 1948. Il n’existait plus à leur époque, elle ne pouvait donc pas les ramener chez eux depuis l’intérieur du bâtiment. Heureusement, les rues de l’Upper West Side n’avaient que peu changé.

Logan trébuchait régulièrement mais, en dehors de cela, ils traversèrent le manoir vide sans rencontrer de problème. Au moment où ils atteignaient la porte d’entrée, des bruits retentirent dans une pièce.

Logan releva la tête.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Je ne sais pas, répondit-elle en l’entraînant vers la sortie.

— Si c’est l’Ordre…

— Il faut qu’on s’en aille. Tout de suite ! l’interrompit-elle.

Deux voix graves s’approchaient par les couloirs vides. Esta ouvrit la porte qui donnait sur l’extérieur et tira sans ménagement Logan dehors, dans le froid. Ils se dirigèrent cahin-caha vers le portail de la propriété.

Voyager dans les strates du temps n’était pas aussi aisé pour Esta que de deviner l’espace entre les battements de son cœur pour ralentir les secondes. Elle avait besoin de beaucoup plus d’énergie, mais aussi d’un objet lui permettant de catalyser cette énergie et d’amplifier son affinité : une pierre, un peu comme le Cœur du Pharaon, sertie dans un bracelet en métal qu’elle portait à son biceps, dissimulé sous le tissu de son uniforme de domestique.

Contre son bras, la pierre était encore chaude sous l’effet de leur déplacement quelques minutes plus tôt. Entre sa blessure et tout ce qui s’était passé, Esta était épuisée, et elle eut plus de mal que d’habitude à trouver le moment qu’elle cherchait. Plus elle essayait, plus la pierre chauffait, jusqu’à devenir presque brûlante.

Esta n’avait jamais fait deux déplacements aussi rapprochés. La pierre et elle avaient sans doute besoin d’un peu plus de temps pour récupérer mais, paradoxalement, c’était bien de temps qu’Esta manquait si elle voulait éviter d’être vue à nouveau.

Les voix s’approchaient de la porte.

Esta se força à ignorer la morsure cuisante de la pierre et, en y mettant toute sa détermination, elle trouva enfin la strate temporelle qu’il lui fallait et les entraîna tous les deux jusqu’à elle.

La neige autour d’eux disparut. Esta retrouva cette sensation familière d’être tirée et poussée à la fois, au-delà des règles qui régissent le temps. Le manoir grandiloquent de Schwab s’effaça pour laisser place à la façade de brique d’un immeuble d’appartements et la ville – sa ville ! – apparut. Des voitures modernes à la silhouette élancée et des arbres recouverts de leur feuillage d’été se matérialisèrent autour d’eux. Il était encore tôt ce matin-là, à peine quelques instants après leur départ en mission, et la rue était déserte.

Esta laissa échapper un rire soulagé. Elle ploya sous le poids de Logan et tous deux s’affalèrent sur le trottoir tiède.

— On a réussi ! s’exclama-t-elle en cherchant des yeux Dakari, le garde du corps du professeur qui servait également de chauffeur.

Mais Logan ne répondit pas. Sa peau avait pris une couleur de cendre. Ses yeux mi-clos restaient fixes, sans réaction malgré le bourdonnement de la grande ville.








Libero libro



Novembre 1900 – Quartier de la Bowery

Assis dans son bureau plongé dans l’obscurité, Dolph Saunders faisait courir ses doigts sur le fragile morceau de tissu qu’il tenait à la main. Il n’avait pas besoin de lumière pour lire ce qui y était écrit. Il avait mémorisé les deux uniques mots des mois plus tôt : « Libero libro. »

« La liberté par le Livre. »

En tout cas, il pensait que c’était là le sens – le e avait un peu bavé. Peut-être valait-il mieux traduire : « Libéré du Livre » ?

— Dolph ?

Un rai de lumière fissura les ténèbres de la cellule qu’il s’était créée.

— Fiche-moi la paix, Nibs, grogna Dolph.

Il reposa le morceau de tissu sur son bureau et vida d’un trait ce qui restait de la bouteille de whisky qu’il avait ouverte le matin même. La porte s’ouvrit plus grand. La pièce s’emplit de lumière et Dolph leva une main pour se protéger les yeux.

— Tu ne peux pas rester enfermé là-dedans, déclara Nibsy en se dirigeant vers la fenêtre pour ouvrir les stores. Tu as des affaires à gérer, des gens qui comptent sur toi.

— Tu ne dois pas beaucoup tenir à la vie, gamin, gronda Dolph lorsqu’un rayon de soleil lui transperça le crâne.

Nibs le toisa, furieux.

— Je te rappelle que je vais bientôt avoir seize ans.

Sans daigner croiser son regard, Dolph ronchonna :

— Tu ne les atteindras pas si tu continues à l’ouvrir sans réfléchir.

— Je n’atteindrai pas la fin du mois si tu te noies dans ton whisky, répliqua calmement Nibs, peu impressionné par la menace. Et les autres non plus. Paul Kelly et son gang nous surveillent de près. Les brutes de Monk Eastman commencent aussi à faire des histoires. Si tu ne leur montres pas bientôt que tu es encore assez puissant pour tenir ton territoire, ils finiront par attaquer. Tu perdras tout ce que tu as construit.

Dolph abattit sa bouteille sur le bureau.

— Qu’ils viennent.

— Et ceux qui se trouveront sur leur chemin ?

— Je ne peux pas sauver tout le monde, objecta Dolph.

Après tout, c’était lui qui avait envoyé Spot et Appo se faire tuer, non ? Il n’avait même pas pu protéger Leena, alors qu’il aurait tout donné pour cela.

— Leena n’aurait jamais toléré un tel comportement, reprit Nibs en prenant le risque de s’approcher.

— Je t’interdis…, l’avertit Dolph.

Son ton était lourd de sous-entendus. « Je t’interdis de parler d’elle ; je t’interdis de me rappeler ce que j’ai perdu ; je t’interdis de me pousser à être quelqu’un que je ne suis plus ; je t’interdis… »

Mais Nibs ne frémit même pas.

— C’est le message qu’elle m’a donné cette nuit-là, n’est-ce pas ? Tu essaies encore de le déchiffrer ?

Dolph reprit le morceau de mousseline et caressa du doigt les lettres estompées.

— C’est ce que Leena aurait voulu.

— Je peux le voir ?

À contrecœur, Dolph tendit le fragile bout de tissu à Nibs, qui se mit à l’étudier à travers les épais verres de ses lunettes, le visage grave, concentré sur les mots en latin.

— Tu as compris ? Tu sais de quel livre elle parle ?

— Je n’en suis pas sûr, mais je pense qu’il s’agit du Livre.

Nibs leva les yeux, partagé entre la confusion et la curiosité.

— Le Livre ?

— L’Ars Arcana.

Un éclair de surprise traversa le visage de Nibsy.

— Le Livre des Mystères ? dit-il, les sourcils froncés. Mais ce n’est qu’un mythe. Une légende.

— S’il existe tant d’histoires au sujet d’un livre qui recèlerait les secrets de la magie, c’est qu’il doit y avoir un fond de vérité, rétorqua Dolph en reprenant délicatement le bout de tissu.

— Quelles histoires ?

— Certaines prétendent que l’Ars Arcana est en réalité le Livre de Toth, un ouvrage créé par le dieu égyptien de la connaissance et de la magie, et qui aurait été perdu lors de la chute des dynasties. D’autres racontent que c’est un volume qui retrace les débuts de la magie, dérobé dans un temple de Babylone avant l’effondrement de la cité. Ces histoires finissent toujours par la disparition du Livre. Qui peut affirmer qu’elles sont toutes fausses ? Qui peut affirmer que personne n’a jamais retrouvé l’Ars Arcana ? Est-ce si insensé d’imaginer qu’il a pu finir entre les mains de l’Ordre ? Pense au fléau qu’est la Barrière…

— Mais l’Ordre…

— L’Ordre doit bien tirer son pouvoir de quelque part, l’interrompit Dolph, irrité. Ses membres ne sont pas des Mages. Ils ne possèdent aucune affinité naturelle, et leur magie a beau être corrompue, elle n’en est pas moins redoutable. Comment sont-ils parvenus à détenir un tel pouvoir ?

— Je n’y avais jamais réfléchi, concéda Nibs en secouant la tête.

— Moi, si. Et si le livre dans ce message était bien le Livre ? Sinon, pourquoi Leena aurait-elle risqué sa vie ?

Nibs hésita avant de reprendre :

— Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Je ne sais pas.

Dolph poussa un long soupir et reposa le bout de tissu sur son bureau.

— Leena n’était pas une débutante. S’il y avait bien une personne que je pensais capable de se défendre contre l’Ordre, c’était elle. Même toi, tu n’as pas pu prédire l’issue dramatique de la situation.

— Je suis désolé…

— Je ne te reproche rien. C’était son choix, et le mien. Cependant, je ne sais pas si j’accepterais de refaire le même pour quelqu’un d’autre.

— Mais le message de Leena… Et si ce livre, l’Ars Arcana ou je ne sais quoi, et si c’était réellement la clé de notre liberté ?

— Je ne prendrai pas la responsabilité de mettre quiconque en danger pour une simple intuition.

— Nous sommes déjà en danger, objecta Nibs. Chaque jour, nos semblables pénètrent dans cette ville, persuadés d’avoir atteint un sanctuaire, pour comprendre trop tard qu’il s’agit d’une prison. Chaque jour, de nouveaux Mages arrivent et se retrouvent pris au piège de la Barrière. De l’Ordre.

— Tu ne m’apprends rien, grommela Dolph.

Il attrapa la bouteille de whisky et fronça les sourcils quand il constata qu’elle était vide.

— Ils ont besoin de quelqu’un pour les protéger. Pour les guider.

Nibs lui prit la bouteille.

« Ce ne sera pas moi », songea Dolph.

Il se frotta le menton et fut surpris de sentir les poils d’une barbe naissante. Leena aurait détesté ça. Elle le préférait rasé de près, elle aimait lui caresser le visage. Ses doigts laissaient sur leur passage une douce chaleur.

« Arrête, se sermonna-t-il intérieurement, c’est fini. »

Elle était partie depuis des mois, à présent, et Dolph n’avait rien ressenti depuis, hormis le bloc de glace logé dans sa poitrine et le vide qui emplissait jusqu’à son âme.

— Je ne peux guider personne, Nibs. Plus maintenant.

Le garçon n’insista pas, mais inclina la tête, attendant la suite.

— Je n’ai plus rien.

Un silence gêné s’installa entre eux. Dolph se demanda s’il avait un jour été aussi jeune que le garçon qu’il avait en face de lui. À seize ans, il avait déjà monté son gang et s’était attelé à ce projet qui lui apporterait tant de malheur : améliorer leur sort. Nibs était son cadet d’une dizaine d’années seulement, mais ce que Dolph avait vécu l’avait vieilli prématurément – ces derniers mois l’avaient plus endurci que toute une vie de regrets.

— Plus rien ? répéta Nibs prudemment.

Dolph lécha ses lèvres gercées.

— Pas exactement, non. Mais quand j’ai rattrapé Leena, la Barrière m’a presque tout pris.

— Et les marques ?

— Je n’arrive plus à les sentir. Je ne peux plus les contrôler.

Il croisa le regard interrogateur de Nibs.

— Si les autres l’apprennent, ils ne me craindront plus.

— Alors ils ne l’apprendront pas, répliqua Nibs d’un ton résolu. On ne contrôle pas les gens par la crainte. On les contrôle en leur faisant croire que c’est eux qui ont décidé d’obéir.

— S’ils le découvrent, ils se retourneront contre moi et, sans Leena…

— Même sans Leena pour te protéger, il te reste Viola. Tu n’es pas sans défense.

Nibs avait raison. Leena avait le pouvoir de désamorcer l’affinité de ceux qui lui voulaient du mal à proximité. Cela lui avait été d’une aide précieuse pour établir son territoire. Mais Viola, elle, pouvait tuer un homme sans même le toucher. Il s’inventait des excuses, il se laissait diriger par la peur, et cela ne lui était jamais arrivé auparavant.

— Fais-le pour elle, insista Nibs. Si elle t’a envoyé ce message, c’est qu’elle voulait que tu partes en quête du Livre, que tu t’attaques à l’Ordre. Tu ne crois pas ?

— Très bien. Monte une équipe, uniquement des gens de confiance. Par contre, je ne veux pas que quiconque sache ce que nous recherchons. Si quelqu’un d’autre apprend l’existence de l’Ars Arcana…

Il ne finit pas sa phrase, mais tous deux savaient que, si cela arrivait, le danger serait immense. Un livre qui recelait peut-être les secrets de la magie ? Celui qui s’en emparerait pourrait devenir aussi invulnérable que l’Ordre.

Dolph devait à tout prix être le premier à mettre la main dessus.

— Je m’en occupe, conclut Nibs. En attendant, tu veux bien me rendre un service ?

— Quoi, encore ? aboya Dolph.

— Va prendre un bain. Je préférerais nager dans le caniveau plutôt que de m’approcher plus près de toi.








La clé d’Ishtar


De nos jours – Orchard Street

Ils remarquèrent le premier changement dès leur arrivée dans l’immeuble du professeur Lachlan, sur Orchard Street. L’extérieur était identique, mais quand ils entrèrent avec Dakari, Esta et Logan découvrirent un nouveau hall d’accueil ultramoderne avec un poste de surveillance et un vigile que la jeune fille n’avait jamais vu. Il y avait également de nouvelles mesures de sécurité à chaque étage.

Si le bâtiment avait toujours été une sorte de forteresse assez peu chaleureuse, cette austérité accrue rendait plus manifestes les menaces invisibles qui les guettaient à l’extérieur.

Mais ce n’était pas le pire.

À la cave, l’atelier de Mari avait disparu. La pièce lumineuse où son amie fabriquait autrefois les objets nécessaires à leurs missions n’était plus qu’un placard à balais poussiéreux. Quant à Mari, elle n’était plus là. Ce n’était pas simplement qu’elle ne faisait plus partie de leur équipe : à son retour de 1926, Esta découvrit que Mari n’existait plus.

Au fil des jours qui suivirent, Esta usa de toutes les méthodes que le professeur Lachlan lui avait enseignées pour retrouver son amie. Elle se plongea dans les registres d’immigration et les arbres généalogiques à la recherche du moindre signe de Mari ou de sa famille. Elle ne trouva que des preuves troublantes que son monde n’était plus le même.

Cela ne concernait pas uniquement Mari : Esta repéra des petits changements et des différences subtiles qui indiquaient que l’Ordre d’Ortus Aurea s’était développé et enhardi dès la fin des années vingt, contrairement à l’histoire qu’Esta connaissait. De nouvelles vagues de déportations, de nouvelles émeutes, des présidents qui n’étaient plus les mêmes… Tout s’accordait à montrer que l’Ordre était désormais plus puissant qu’avant l’escapade de Logan et d’Esta et le vol du Cœur du Pharaon.

Les mains tremblantes, Esta effectua une dernière recherche, qu’elle craignait le plus : celle des comptes rendus du soir du vol. Si c’était là la source de tous ces changements, elle devait en être certaine.

Ce fut sans réelle surprise qu’elle découvrit qu’elle apparaissait dans l’Histoire, là où elle n’aurait jamais dû être. Elle n’était pas mentionnée précisément, bien sûr – aucune personne présente ce soir-là n’aurait pu savoir qui elle était –, mais elle trouva un petit article qui parlait du cambriolage et de la disparition du Cœur du Pharaon.

L’Ordre savait qu’elle leur avait dérobé le vrai poignard.

D’après les quelques lignes qu’elle avait sous les yeux, il savait également que c’était l’œuvre de Mages.

Elle avait sous-estimé le danger auquel ils faisaient face. On l’avait élevée dans le but de vaincre l’Ordre. Depuis qu’elle était petite fille, on lui avait enseigné tout ce dont elle aurait besoin pour mener à bien sa mission. Elle avait étudié l’histoire – la grande et la petite – et elle avait passé son enfance à apprendre les effets dévastateurs que l’Ordre avait eus sur les Mages par le passé. Chaque jour, elle s’entraînait avec Dakari afin de pouvoir se défendre en cas d’attaque. Malgré tout cela, elle n’avait jamais vraiment compris. Peut-être était-ce parce que l’Ordre d’Ortus Aurea et les méfaits qu’il avait accomplis ressemblaient plus à un mythe qu’à la réalité. Elle avait lu des histoires terrifiantes mais, dans son monde, l’Ordre lui-même n’était guère plus qu’une ombre en périphérie de sa vision, le croque-mitaine caché dans son placard. C’était si facile de se glisser dans le temps pour leur dérober des objets juste sous leur nez qu’elle n’avait jamais compris… Jamais vraiment.

Bien sûr, l’Ordre avait créé la Barrière et, oui, cette frontière invisible avait empêché les Mages – et la magie – de sortir de la ville au fil des années. Oui, à une époque, les gens connaissaient l’existence de la magie, d’ailleurs, ils avaient craint et persécuté ceux qui en faisaient usage. Mais dès la fin du vingtième siècle, l’ancienne magie, la magie naturelle, avait presque entièrement disparu des mémoires. Un conte de fées. Les gens avaient oublié la magie, et ils avaient fini par oublier leurs peurs : l’Ordre était devenu une société secrète. Il représentait certes toujours une menace à l’égard des quelques Mages encore en vie mais, sans le soutien de la population, il devait opérer discrètement et sa portée restait limitée.

Au vu des changements dans l’immeuble du professeur, des petites différences dans les livres d’histoire et, d’un point de vue plus personnel, de la disparition pure et simple de Mari, cela ne semblait plus être le cas.

Et c’était Esta la responsable.

À cause de ses choix, parce qu’elle avait sauvé Logan, elle avait condamné Mari et troqué la vie relativement sûre qu’elle avait auparavant contre ce futur inconnu. Elle ne savait même pas que c’était possible.

Oui, les voyages dans le temps comportaient des risques, mais le professeur Lachlan lui avait appris que le temps était un peu comme un livre : on pouvait arracher une page, barrer un mot çà et là, le récit resterait le même, en dépit de quelques trous. Il avait toujours dit qu’il faudrait quelque chose de monumental pour modifier la fin.

Comme révéler ses pouvoirs à des membres de l’Ordre, apparemment.

 

Trois jours après avoir ramené Logan, Esta se tenait à son chevet, à écouter sa respiration régulière. Il avait perdu beaucoup de sang et l’affinité de guérison de Dakari n’avait pas été assez puissante pour entraver la progression de l’infection dans son corps. Il n’avait toujours pas repris connaissance.

Esta n’était pas particulièrement proche de Logan, mais il faisait partie de l’équipe. Ils avaient besoin de lui. Le voir ainsi, pâle et immobile, la secoua plus qu’elle ne l’aurait cru.

Un bruit de pas discret ponctué d’un cliquetis de béquille lui annonça l’arrivée du professeur Lachlan. Elle ne se retourna pas pour le saluer, même quand il passa le seuil pour se poster derrière elle, comme il le faisait souvent quand il voulait lui parler.

— Ne dites rien. S’il vous plaît.

— Peut-être allais-je simplement te remercier de lui avoir sauvé la vie.

— C’est ça, oui.

Elle se retourna enfin. Le professeur Lachlan n’avait pas bougé. Comme à son habitude, il était appuyé sur sa béquille argentée.

Elle ne savait pas exactement l’âge qu’il avait mais, malgré les années, il était encore mince et élancé. Il portait un pantalon de tweed et une chemise froissée, le même costume qu’il avait endossé des décennies durant pour enseigner à des centaines d’étudiants de l’université de Columbia. C’était un petit homme, à peine plus grand qu’Esta quand il se redressait. Au premier regard, la plupart des gens avaient tendance à le sous-estimer, persuadés qu’un tel vieillard était inoffensif.

La plupart des gens étaient stupides.

Malgré la cataracte dont il souffrait depuis des années, il gardait le regard vif. Trois jours plus tôt, quand elle lui avait fait le récit de ce qui s’était passé et qu’elle avait essayé de lui expliquer pour Mari, il s’était contenté de l’écouter avec la même expression impassible que d’habitude avant de la congédier. Ils ne s’étaient pas parlé depuis.

— Vous alliez me dire que j’ai enfreint la règle la plus importante, reprit Esta, amère.

Cela faisait trois jours qu’elle attendait son sermon.

— En me trahissant, en laissant l’Ordre découvrir ma présence et mon pouvoir, je nous ai tous mis en danger, conclut-elle avec un pincement cruel au cœur en repensant à Mari.

— Bien. Ça m’évite d’avoir à te l’expliquer.

Il ne souriait pas. Il attendit un instant avant d’ajouter :

— Il faut que nous discutions. Viens avec moi.

Il n’attendit pas sa réponse et Esta n’eut d’autre choix que d’abandonner Logan pour le suivre dans le couloir jusqu’à l’ascenseur. La montée à bord de la cabine délabrée se fit dans un silence que seuls brisèrent le vrombissement et les cliquetis de l’engin qui les emmenait jusqu’au sommet de l’immeuble. Autrefois, ce dernier comportait des dizaines d’appartements individuels mais, à présent, le professeur possédait le bâtiment entier. Esta avait grandi dans ces couloirs étroits et n’avait pas souvenir d’un autre foyer. Une étrange enfance que la sienne, peuplée d’adultes et de secrets – jusqu’à l’arrivée de Logan.

Les portes s’ouvrirent directement sur la bibliothèque du professeur, avec ses murs recouverts d’étagères du sol au plafond. Rien à voir avec les tranches dorées et intactes des livres de Schwab : les étagères du professeur débordaient d’ouvrages à la couverture au cuir craquelé ou à la toile déchirée à force d’avoir été relus et étudiés.

Personne ne possédait une telle collection. Il avait acheté la plupart de ces volumes sous un faux nom et, au fil des années, il avait envoyé Esta s’en procurer d’autres à l’insu de leurs propriétaires. La plupart de ses collègues savaient qu’il disposait d’un immense fonds, mais personne ne se doutait de son exhaustivité ni des secrets qu’il renfermait, pas même les membres de sa propre équipe. En vérité, il n’existait personne, mort ou vif, d’aussi érudit que James Lachlan sur les secrets de New York. Esta avait passé presque chaque jour de son enfance dans cette pièce, à étudier des heures durant, à apprendre tout ce dont elle aurait besoin pour se fondre dans n’importe quelle époque de l’histoire de sa ville.

Elle avait détesté cela, préférant nettement les longues promenades auxquelles l’invitait quotidiennement le professeur pour lui faire découvrir chaque quartier, chaque rue. Mieux encore, elle aurait voulu employer ce temps à partir à l’aventure toute seule pour perfectionner son art de subtiliser un portefeuille, ou encore à s’entraîner avec Dakari dans la salle de sport. Mais les longues heures passées ici lui avaient été précieuses : ses connaissances les avaient plus d’une fois sortis d’un mauvais pas, Logan et elle.

Malheureusement, elles n’avaient servi à rien dans le manoir de Schwab. Esta songea qu’il lui faudrait faire des recherches sur le blond, Jack, afin d’en savoir plus. Si elle était amenée à le recroiser, elle serait prête.

Le professeur Lachlan traversa lentement la pièce, arrangeant des piles de papiers ou de journaux sur son passage. De toute évidence, il n’était pas pressé d’en venir au fait.

C’était un test. Un test qu’elle connaissait bien et qu’elle n’avait aucun moyen de réussir. Elle le savait.

— Vous vouliez discuter ? demanda-t-elle, incapable de supporter le silence une seconde de plus.

Le professeur la dévisagea avec une expression que même ses proches ne savaient déchiffrer, et qu’elle lui voyait souvent. Il aurait fait un excellent joueur de poker s’il s’était intéressé aux jeux de hasard. Mais le professeur ne prenait jamais un risque tant qu’il n’était pas certain de ses conséquences.

— Patience, jeune fille, répondit-il.

Il lui faisait le même reproche chaque fois qu’il la jugeait impulsive – c’est-à-dire trop souvent, d’après lui.

Il s’avança péniblement vers son bureau, le visage crispé par l’effort. Soudain, sa béquille glissa et il trébucha. Esta apparut instantanément à ses côtés pour lui prendre le bras.

— Vous devriez vous asseoir, suggéra-t-elle.

Mais il lui fit signe de le laisser tranquille avec un agacement qui la fit reculer.

Il détestait qu’on essaie de s’occuper de lui. Et surtout, il refusait d’admettre que, par moments, il en avait besoin.

« Ne montre jamais tes faiblesses à quiconque, lui avait-il enseigné. Dès que quelqu’un te verra baisser ta garde, il en profitera pour attaquer. »

— Je n’ai pas le temps de m’asseoir, répliqua-t-il d’un ton sévère. Tu t’es trahie devant un membre de l’Ordre.

— Qu’est-ce que j’aurais dû faire ? demanda-t-elle en relevant le menton. Abandonner Logan ? Je lui ai sauvé la vie. Je l’ai ramené. J’ai assuré la sécurité de mon équipe.

Le professeur resta impassible, mais quelque chose avait changé entre eux.

— Tu n’étais pas concentrée sur ta mission.

— J’ai récupéré le poignard.

Il serra les dents.

— Mais ce n’est pas la seule chose que tu as emportée, n’est-ce pas ?

— J’ai essayé de vous donner le diamant, c’est vous qui avez refusé.

— Tu n’étais pas partie voler des diamants. Si tu avais retrouvé Logan à l’heure convenue, rien de tout cela ne serait arrivé.

— Je n’ai pas à m’excuser, répliqua-t-elle. Une opportunité s’est présentée, et je l’ai saisie. Comme vous me l’avez appris.

— Une opportunité, hein ?

Il l’étudia intensément.

— Tu as toujours été une bonne élève, peut-être même meilleure que Logan, malgré ton manque de discipline. Sauf qu’aujourd’hui, ton impulsivité a des conséquences.

Elle avait appris depuis bien longtemps à ne pas flancher sous le regard perçant du professeur, mais l’entendre assener ainsi ses graves manquements était une épreuve. Sa gorge se serra.

— Que voulez-vous que je fasse ? Je peux repartir et essayer de réparer mes erreurs.

— En faisant quoi ? En te retenant toi-même ? objecta le professeur. Je ne sais même pas si c’est possible. Et il est hors de question de risquer d’abîmer plus encore la pierre par une tentative inconsidérée.

Il arborait à présent cet air patient et calme qu’elle lui connaissait depuis toute petite.

— Ce qui est fait est fait. À présent, nous devons aller de l’avant. Comme toujours.

— Que va-t-on faire pour l’Ordre ? Vous l’avez dit vous-même : je me suis trahie.

Elle se forçait à le regarder droit dans les yeux, comme il l’exigeait.

— Si nous allons toujours dans le passé pour nos vols, c’est justement pour que l’Ordre ne puisse pas anticiper ma venue. Maintenant, il me connaît. Peut-être même va-t-il tenter de me piéger.

« Je ne vous sers plus à rien », songea-t-elle malgré elle.

Si c’était vrai, quel rôle pourrait-elle jouer dans le monde du professeur ? Si elle était incapable d’effectuer le travail pour lequel il l’avait formée, quelle serait sa place ?

— On t’a vue en 1926, c’est vrai. Ce qui signifie que l’Ordre saura qui tu es et ce dont tu es capable à partir de ce moment.

Enfin, elle comprit. À son ton, elle devina qu’elle aurait dû y penser toute seule.

— Mais pas avant, souffla-t-elle.

— Pas avant, répéta le professeur.

— Il doit y avoir un tas de choses que je peux encore voler avant 1926 !

L’expression indéchiffrable du professeur Lachlan la réduisit au silence. Il contourna des piles de vieux journaux pour atteindre l’immense coffre-fort encastré dans le mur au fond de la pièce.

Il posa la main sur le capteur d’empreintes et, quand la porte s’ouvrit, il alla chercher une grande boîte dans l’obscurité du coffre. Esta ne dit mot. Elle n’essaya pas non plus de lui proposer son aide, alors qu’il en avait clairement besoin. Elle se contenta de le suivre des yeux tandis qu’il rejoignait un bureau imposant au centre de la pièce.

Le lourd meuble en chêne débordait de paperasse et de livres. Le professeur cala la boîte sur une petite pile d’ouvrages, se laissa tomber dans une chaise en bois. Il posa sa béquille avant de daigner reprendre la parole :

— Le jour où je t’ai trouvée, errant toute seule dans Seward Park, adopter un enfant n’était pas exactement dans mes projets. Mais quand j’ai découvert ce dont tu étais capable – ton affinité pour le temps – j’ai compris que tu pouvais être la clé de mon plan. C’est pourquoi j’ai passé les douze dernières années à t’entraîner, à t’enseigner tout ce dont tu aurais besoin pour te tirer d’affaire à n’importe quelle époque du passé de cette ville. Je ne t’ai pas adoptée pour que tu voles des babioles et des vieux journaux.

Une pointe d’agacement avait teinté ses derniers mots et il s’interrompit, conscient qu’il s’emportait. Il reprit, plus mesuré :

— Je n’ai pas fait tout cela pour m’enrichir, Esta. Chacune de tes missions avait un but précis.

Il ouvrit la boîte.

— J’avais besoin d’informations qui, à leur tour, m’ont mené aux différents trésors que tu es parvenue à me rapporter.

Un par un, il sortit les objets de la boîte.

— Tu connais déjà le Cœur du Pharaon, dit-il en posant la dague qu’ils venaient d’acquérir. Mais ta première vraie trouvaille, c’était l’Étoile des Djinns.

Il prit entre ses mains un lourd collier qu’Esta se souvenait d’avoir volé chez un bijoutier de l’Upper East Side quatre ou cinq ans plus tôt. Sertie dans sa monture de platine, une turquoise rare semblait renfermer dans ses profondeurs une galaxie entière.

— Je suis sûr que tu te souviens de la Larme de Delphes, continua-t-il en saisissant une bague ornée d’une agate si claire et si pure qu’on l’aurait crue presque liquide.

Comment l’oublier ? À treize ans à peine, elle l’avait subtilisée au doigt d’une mondaine dans les années soixante. C’était son premier vol dans le passé, et le premier vol effectué avec l’aide de Logan. Elle avait été surprise – et pas exactement ravie – de le voir arriver dans l’équipe. Quand le professeur Lachlan lui avait présenté Logan, le neveu d’un de ses contacts, elle en avait conclu qu’il ne lui faisait pas suffisamment confiance. Il ne l’estimait pas capable de partir seule en mission. Elle avait été encore plus agacée quand ils étaient partis tous ensemble, chacun d’eux lui tenant une main pour se glisser dans le passé. Logan avait trouvé la bague, elle l’avait dérobée et, forcée de constater qu’il s’était rendu utile, elle l’avait détesté encore un peu plus.

Elle avait vite été séduite, pourtant. Trop vite. Elle était encore très jeune à l’époque, et elle ne fréquentait pratiquement personne en dehors du petit cercle du professeur. Elle n’avait pas tout de suite compris que le charme de Logan était trompeur. Au final, elle s’était laissé prendre, pour découvrir trop tard que, pour lui, tout était un jeu. Il n’était pas méchant, ni même insensible. Il était aussi loyal et dévoué qu’elle au professeur. Mais qu’il s’agisse d’un joli bijou ou d’une jeune fille naïve, seul le frisson de la chasse comptait pour lui. Et une fois sa conquête faite…

— Puis il y a eu l’Œil du Dragon, reprit le professeur, ramenant l’attention d’Esta au moment présent.

Il sortit de la boîte un diadème scintillant, doté en son centre d’un extraordinaire morceau d’ambre moucheté d’éclats d’or qui semblait presque rougeoyer.

Elle avait trouvé ce bijou à Chinatown, dans les années quarante. Elle avait quatorze ans, et c’était la première mission que Logan et elle effectuaient sans le professeur pour les escorter. Entre-temps, elle avait appris à accepter Logan pour ce qu’il était, et elle lui avait même pardonné de s’être fait passer pour ce qu’il n’était pas. De mauvaise grâce, elle avait fini par se lier d’amitié avec lui : le professeur Lachlan avait besoin de Logan et lui faisait confiance, et elle faisait confiance au professeur Lachlan. Cela lui suffisait.

— Et, bien sûr, il y a la Clé.

Pour terminer, il lui présenta le trésor qu’elle connaissait le mieux : la Clé d’Ishtar, une étrange opale sombre scintillant d’un arc-en-ciel de couleurs chatoyantes. Sertie dans un bracelet de métal parfaitement adapté au biceps d’Esta, c’était cette pierre qui lui permettait de se déplacer verticalement dans les strates du temps. La gorge serrée, elle vit la fissure dentelée qui fracturait sa surface, une conséquence supplémentaire de ses erreurs.

Ce n’était qu’une fois à Orchard Street qu’Esta l’avait découverte. La seule explication était qu’elle avait dû solliciter la pierre deux fois de suite sans lui laisser le temps de se reposer. Ils ignoraient encore si le pouvoir de l’opale avait été affecté. Cependant, même de là où elle se tenait, Esta parvenait à sentir son énergie chaude qui l’appelait, et peut-être était-ce bon signe…

Tous ces objets lui donnaient l’impression de voir défiler sa propre histoire devant elle, mais elle savait qu’il n’était pas simplement question de parler du bon vieux temps. Non, elle voyait à présent que ces cinq joyaux n’étaient pas réunis par le fruit du hasard.

Comme perdu dans ses pensées, le professeur Lachlan passa l’index sur la fissure dans la Clé d’Ishtar, puis reprit la parole :

— Autrefois, ces cinq pierres étaient la possession de l’Ortus Aurea. À l’époque où il était au sommet de sa puissance, il les gardait à l’abri dans un endroit appelé le Mystérium, une pièce fortifiée cachée dans les tréfonds de leur quartier général au palais de Khéphren. Seuls les membres les plus haut placés y avaient accès. Ces joyaux étaient la source du pouvoir de l’Ordre, jusqu’à ce qu’ils soient volés.

Esta leva les yeux.

— Volés ?

Le professeur Lachlan feuilleta un de ses carnets jusqu’à une page où était scotchée une coupure de journal jaunissante. Il retourna le carnet vers Esta.

— En 1902, un groupe de Mages a essayé de détruire l’Ordre, expliqua-t-il. Ils se sont introduits dans le Mystérium et lui ont dérobé ses plus grands trésors. Mais l’un des voleurs a doublé ses complices et le casse a échoué. Les cambrioleurs ont disparu les uns après les autres, et les artéfacts avec eux.

Esta étudia les quelques lignes aux couleurs passées.

— Le journaliste ne parle que d’un incendie, commenta-t-elle, confuse de ne pas voir mention d’un cambriolage.

— Évidemment. L’Ordre ne pouvait se permettre que la nouvelle s’ébruite. Si quiconque apprenait qu’on lui avait dérobé de tels trésors – pire, si on apprenait que les coupables étaient précisément ceux que l’Ordre tentait d’intimider –, cela aurait été pris comme un signe de faiblesse. D’autres organisations ennemies y auraient vu une invitation à l’attaquer, elles aussi. Ses membres ont étouffé le cambriolage pour dissimuler leur échec. Ils ont prétendu qu’il ne s’était rien passé et que rien n’avait changé.

» Cela a fonctionné, du moins pendant un temps. Tu connais l’état de la ville au début du siècle dernier, je t’ai enseigné à quel point elle était dangereuse pour ceux qui étaient dotés de l’ancienne magie : les incendies criminels quotidiens, les rafles camouflées en descentes de police censées protéger les citoyens. Et, bien sûr, la Barrière. Le vol des artéfacts de l’Ordre n’a rien changé à tout cela. Mais au fil du temps, l’ancienne magie s’est détériorée. Les nouvelles générations se révélaient plus faibles que les précédentes et la ville s’est mise à oublier ses peurs.

» L’Ordre, lui, n’a pas oublié. Des années durant, les membres les plus importants ont tenté de retrouver ces objets pour les réunir à nouveau mais, grâce à notre travail, ils n’y sont jamais parvenus. Parfois, l’un des bijoux apparaissait lors d’une vente aux enchères, comme celle organisée au manoir de Schwab, ou quelqu’un prétendait en avoir vu un autre mais, depuis le casse de 1902, ces joyaux ne se sont plus jamais retrouvés dans la même pièce.

Le professeur sourit alors, son visage ridé s’illuminant soudain.

— Jusqu’à aujourd’hui.

Esta n’avait pas attendu ces explications pour savoir que les pierres n’étaient pas anodines : tout comme la Clé d’Ishtar, elle sentait que les cinq artéfacts réunis saturaient la pièce d’une énergie chaude, presque enivrante.

— Depuis le début, reprit-il, tout ce que nous avons fait a été dans ce but. J’ai découvert ce qu’il était advenu des pierres, une à une. Puis, une à une, je les ai rassemblées et je les ai mises à l’abri. Mais cela ne suffit pas. Notre travail jusqu’à présent n’a été qu’un prélude à la découverte d’un autre objet, le dernier des artéfacts.

Il se pencha en avant.

— Tu auras peut-être remarqué que j’ai été aussi méthodique que prudent : chaque mission t’a emmenée un peu plus loin dans le passé, chaque vol a été un peu plus complexe que le précédent. Je te préparais à cette dernière mission, celle sur laquelle tout repose.

Esta se redressa. Le professeur Lachlan lui faisait toujours confiance. Il avait même encore besoin d’elle.

— Quelle est la cible ? demanda-t-elle d’une voix brûlant du désir de faire ses preuves.

Il sourit.

— Nous avons besoin du dernier objet qui ait été dérobé ce jour-là, en 1902. Un livre.

Esta ne parvint pas à dissimuler sa déception. Elle avait déjà volé quantité d’ouvrages pour lui, au fil des années.

— Encore un ?

— Oh, il ne s’agit pas d’un simple livre, mais du Livre : tu vas voler l’Ars Arcana.

Malgré ses connaissances et les innombrables heures qu’elle avait passées à étudier la ville et l’Ordre d’Ortus Aurea, Esta n’avait jamais entendu ces mots-là. Son trouble devait être visible, car le professeur reprit avec un brin d’impatience :

— Un livre légendaire, un volume qu’on prétend aussi vieux que la magie elle-même. Pendant des années, il a été entre les mains de l’Ordre. Je pense qu’il pourra me dire comment utiliser ces pierres conjointement afin de renverser l’Ordre une bonne fois pour toutes. Tu imagines ? Les quelques Mages qui existent encore n’auraient plus à cacher ce qu’ils sont. Nous serions enfin libres.

Libres. Esta n’était pas sûre de ce que cela signifiait : elle adorait sa ville et n’avait jamais ressenti le désir de vivre ailleurs, elle n’y avait même jamais pensé. Mais le professeur la dévisageait avec un mélange d’espoir et d’affection, et elle déclara :

— Dites-moi où il se trouve, et il est à vous.

— C’est là que ça se complique, soupira le vieil homme, la mine assombrie. Le Livre a été perdu. Détruit, probablement.

— Détruit ?

— Oui, acquiesça le professeur. Comme je te l’ai expliqué, l’un des voleurs a doublé ses complices. Il a disparu avec le Livre. Si ce dernier existait encore, je l’aurais trouvé, depuis le temps. Ou Logan l’aurait localisé. C’est pour cela que tu dois à tout prix empêcher le traître de disparaître. Si tu parviens à sauver le Livre et à le rapporter ici, cela pourrait tout changer.

Esta s’efforça de rester calme malgré l’excitation qui s’emparait peu à peu d’elle.

— Qui est ce traître ? Où puis-je le trouver ?

Le professeur Lachlan la dévisagea encore un instant et esquissa un sourire – elle avait réussi à regagner un peu de son approbation.

— Au printemps 1902, au moment où le casse a eu lieu, déclara-t-il en posant l’index sur l’article de journal. Tu vas devoir voyager plus loin que tu ne l’as jamais fait. À cette époque, la ville était différente.

— Je m’en sortirai.

— Tu ne comprends pas… La magie elle-même était différente. De nos jours, il n’existe presque plus de magie à New York, au point que les gens pensent que ce n’est qu’un mythe. Mais il y a plus d’un siècle, les rues paraissaient saturées d’énergie, presque électriques. Les gens connaissaient l’existence de l’ancienne magie et craignaient ceux qui en étaient pourvus. C’était une époque où les Mages pensaient encore que tout pouvait basculer en leur faveur. Chacun choisissait son camp.

— Je sais, dit Esta, vous m’avez déjà enseigné tout ça.

— Oui, peut-être.

Il soupira, prit sur la table le bracelet d’Esta pour l’examiner et étudia la fissure, sourcils froncés.

— Mais je ne suis toujours pas certain que tu sois prête. Et quand je vois comment s’est déroulée ta dernière mission…

Esta voulut tendre la main pour prendre son bracelet, mais elle se retint. Il n’était pas vraiment à elle. Le professeur ne lui permettait de le porter que lorsqu’il avait besoin de quelque chose dans le passé. Le reste du temps, il le gardait en sécurité dans son coffre-fort. Pourtant, depuis la première fois qu’il l’avait glissé à son bras, plus de six années auparavant, pour lui montrer qu’elle était destinée à des choses plus importantes que dérober leurs portefeuilles aux touristes, elle avait toujours eu le sentiment qu’il lui appartenait.

— Je ne vous décevrai pas une nouvelle fois, promit-elle.

Il garda le bracelet en main. Il continuait à la punir, il agitait devant ses yeux la promesse du joyau tout en lui rappelant à qui appartenait la Clé d’Ishtar – et le pouvoir qu’elle renfermait.

— Nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre que Logan soit guéri. Tu vas devoir partir à la recherche du Livre immédiatement, et seule.

— Seule ? Mais sans l’aide de Logan, comment pourrai-je le trouver ?

— Tu vas te faire embaucher dans l’équipe qui l’a volé.

Esta fronça les sourcils. Ils n’opéraient jamais ainsi.

— Mais si nous attendons que l’état de Logan s’améliore, lui et moi pourrons prendre le Livre avant eux. On entre, on sort, et on croise le moins de gens possible. C’est ce que vous nous avez appris. Ce n’est pas la peine de prendre le risque que le Livre disparaisse sous nos yeux.

— Non, assena le professeur. Cela ne fonctionnera pas.

— Mais avec mon affinité…

— Ton affinité ne suffira pas ! l’interrompit le professeur, irrité. Tu penses que tu peux entrer dans la forteresse de l’Ordre comme dans un moulin pour leur voler leur bien le plus précieux ? Tu as beau être une voleuse de talent, je te rappelle que, lors de ce cambriolage, il a fallu le concours de plusieurs Mages pour franchir les différents dispositifs de sécurité du palais. Et celui qui a trahi ses comparses était un élément essentiel de leur plan.

— Il doit y avoir un autre moyen, un moyen plus simple, argua Esta.

— Cela ne changerait rien…, affirma le professeur en secouant la tête. Chacune de nos missions a été savamment planifiée afin que les membres de l’Ordre ne sachent jamais à quel moment on leur avait dérobé leurs possessions. Chaque fois, j’ai fait en sorte que ton vol soit indétectable. Ainsi, ils ne pouvaient pas remonter jusqu’à nous. Et j’avais de bonnes raisons d’agir ainsi : regarde ce qui s’est passé la dernière fois ! Le simple fait d’être vue a changé quelque chose. Qui peut dire ce que tu risques d’altérer dans notre présent si tu continues de bousculer les événements du passé ?

Il tapota à nouveau la coupure de journal du bout du doigt.

— Le casse doit se dérouler exactement comme en 1902. Tu ne peux pas prendre le risque de changer quoi que ce soit. Réfléchis : si le cambriolage n’a pas lieu ou si l’Ordre découvre qui l’a commandité, on ne peut pas prédire comment cela affectera l’avenir – c’est-à-dire notre présent. Il y aura une différence : la personne qui obtiendra le Livre à la fin. C’est le seul écart que nous nous autoriserons. Sinon, songe aux répercussions.

Esta pensa à Mari. Elle comprenait trop bien ce que représentait ce risque.

— De plus, ajouta-t-il en examinant l’entaille sur l’opale, je ne suis pas certain que la Clé d’Ishtar supporte une nouvelle fois de faire voyager deux personnes dans le temps. Ce que tu as fait au manoir de Schwab a énormément éprouvé la pierre. Cette fois, tu vas devoir te débrouiller seule.

Il lui tendit enfin le bracelet argenté. Il ne souriait toujours pas.

— À moins que tu ne t’en sentes pas capable ?

La jeune fille hésita. Cette mission était un test de plus. Si elle échouait, quelle serait l’ampleur des dégâts ? Combien de vies allait-elle mettre en danger ?

Mais si elle réussissait… Peut-être qu’avec le Livre, elle parviendrait à réparer ses erreurs. Peut-être même qu’elle pourrait ramener Mari parmi eux.

Elle songea aussi aux innombrables Mages forcés de vivre dans l’ombre, leurs affinités affaiblies, érodées par des décennies de négligence et d’oubli. Si une seule erreur dans le passé avait causé tant de changements dans son présent, que se passerait-il si elle parvenait à détruire l’Ordre ? Elle pouvait faire mieux encore que simplement corriger ses erreurs et réparer le présent : elle pouvait réécrire son propre avenir, et celui de la magie.

Plus aucun d’entre eux n’aurait à vivre caché.

Elle prit le bracelet. Le métal était encore froid après ces trois jours passés dans le coffre, mais elle glissa le bijou à son bras sans même un frisson. Elle sentit à nouveau l’appel de la pierre, comme une chaleur qui se répandait en elle. Un goût de possible… et une promesse de pouvoir.

— Qui les a trahis ? demanda-t-elle, déterminée. Qui dois-je arrêter ?

Le professeur Lachlan sourit, mais ses yeux brillaient d’une rage froide.

— Retrouve le Magicien, lui dit-il. Et empêche-le de détruire notre avenir.
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